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AVIS 

Sur cette Nouvelle Édition. 

CuETTE Édltioji 5 poicir ' 14^ 
quelle on n*a épar^ni àttèum 
Joins y Téunit plufieûf s avan- 
tages. : • . , 

1°. Zc Difcoufs PréîîÀi-- 
îiaire mis au devant d&fapîrd 
miere , nous ayant été fèài-r 
mandé ;pourfatisfaire à ï-emr 
prejjement du Public , ftou^ 
avons cru devoir le rendre 
avec la Préface de la féconde 
Édition j & n'en faire qu'un 
Jè^/Difcours, après en avoir 
tetranché tout ce qui étoit ab^ 
folument étranger aufujeu 

Tome L ' a 



2**. Quelques inçorreStions 
dans lejiyle, échappées dans 
la précédente Édition^ ont été 
reèîifiées dans celle-cU 

: f/La Table des Matie^ 
res a été entièrement i^etra^ 
y.alU^y elle eji mieux faite 
WM^^^P ^/j/f çomplett^ 
qU*àiiparavâni, 

4". Enfin cette Édition efl 
^offiée (fune. Nouvelle Plan- 
d^^,d*a^rè$ un nouveau def- 
fiiTi\^fiipérieiiremént gravée. 
On y voit en Médaillon le 
PioiTRAiT de Clément XIV, 
ffès-rejjjémblant 6" jz/z/. 




DISCOURS 

PRÈLIMINAIRK 

f E débit prodigieux de c^ Let- 
tres eft, (ans contredit, leur plus 
bel éloge. On n'en conteftera pas 
l^uthenticîté, fi l'on veut en juger 
par la conformité frappante qu'elles 
ont avec la fcience, le génie & la 
conduite de dément XIV. 

Il femble, en effet, à la ledlure 
de ces Lettres, voir Ganganelli Ibr- 
tir du tombeau, & prélènter lui- 
même Ion propre portrait au fiecle 
& à la poftérité ; il femble l'enten- 
dffe dire aux hommes : *^ Me voilà 
,, tel que j'étois avec mes compa- 
„ triotes & avecJes étrangers, avec 
5, mes Confrères & avec les Sécu- 
^9 lîers 9 rou« la Pourpre Romaine 

^ ij 
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3, comme fous l'habit de S. Fran- 
„ çois , fous le trône le plus émi- 
„ nent de TUnivers , comine dans 
„ robfcurité du Cloître ivoflàquel- 
„ les furent mes liaîfbns les plus in- 
„ times , mes penfées les plus fe- 
„ crêtes , mes opinions les plus ché- 
„ ries, mes aSedtions les plus ien- 
„ fibles ; enfin, me voilà tout moi- 
5, même. „ 

N^ugeons les hommes que fur 
leurs faits & fur leurs Lettres^ di- 
Ibit le Cardinal Bentivoglio ; car 
ce rûeft fouvent que P adulation ou 
la malignité qui les peint à nos 
yeux. D'après cette règle , Clé- 
ment XIV eft un des jplus grands 
Pontifes, 

Placé fur la Chaire de S. Pierre > 
il s'eft montré au dehors par les ac- 
tions les plus magnanimes; & avant 
& après Ion élévation , il a épanché 
Ion affié dans des Lettres qui cOn- 
lacrent à Timmortalité fa religion, 
ion cœur, fbn génie. 

Quand les hommes donnent dos 
.Ouvrages au Public, ils peuvetu: 
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embellir leur elpiit , y mettre: une 
afféterie qui naît de la vanité, mon- 
ter enfin leurs penfées julqu'au de- 
gré où ils ont intérêt de les éle- 
ver. Mais loriqu'ils prennent une 
})lume à la hke , pour exprimer 
es (èndments de l'amitié , ou pour 
dire leur avis , & qu'ils ne pré^ 
foment pas que cela fera divul- 
gué , c'en affurément (ans apprêt 
& làns aifeâation qu'ils écrivent ; 
& le ccÈur, felon l'expreflion de 
l'élégant Zanotti, fe montre alors 
à nud & tel qu'il eft : Jllora U 
cuore è interiamentefnudato. Aufll 
fut-on curieux dans tous les temps 
de lire les Lettres des grands Hom- 
mes. On les y voit peints par eux- 
mêmes d'une manière qui n'eft 
point équivoque. 

Plus on lira les Lettres de Gan- 
ganelJij phisoniè convaincra qu'il 
n'aima i^^e lajuflice & la vérité. 
Etranger à tous les préjugés, il né 
tient à Ion pays , à fbn Ordre , à ion 
rang même , que par les liens de la 
iàgefle & de la modération. Par-tout 

a il j 
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où il trouve le bien, il le loue; par- 
tout où il voit des abus , il les con- 
damne. Toujours équitable & tou- 
jours égal à lui-même , s'il parle de 
lui ^ ce n'eft que pour s'humilier ; 
«'il s'éloigne des hommes, ce n'eft 
que pour les fèrvir ; s'il le commu- 
nique ^ ce n'eft que pour rentrer 
dans là Iblitude avec plus d'ardeur. 
H connut mieux qu'aucun autre ^ 
que la tranquillité de la vie con- 
iifte à lavoir lupporter les hommes^ 
& à lavoir s'en priver, félon cette 
belle maxime de Marc-Aurele : 
Homimsjfujiin^as^ hominïbus abf- 
tineas. 

* On le voit s'intéreffer vivement 
^ ceux qui Ibufl&ent , Ibuffrir lai- 
môme avec eux , & ne goûter de 
plaifir que lorlqu'il les a foulages. 
Soit qu'il écrive, foit quil parle , 
ibit cpi'il agiffe , tfeft toiyours la 
inodératictti qui conduit & phime., 
la làgefle qui délie Iklangue j^ la cha- 
rité qui dirige les p». • 

Son elprit , comme l'éloquence., 
tantôt fimple, tantôt tempéré, tan- 
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c<5t fùblime, ft diverfifie^4'une tntr 
niere admirable félon les lieiiis;^ 
lèlon les temps, le modifie lèlob 
les carafteres ; & fà Icience , fem.- 
blable à fa piété , n'édate jamjais 
que fous les d^ois de la mo* 
deftie. , , -, 

Ërnieini déclaré des petites dé^o 
tions , il ne voit la Religion qu'en 
grand , convaincu que tout ce qui 
tient à Dieu ne peut être que lu- 
Wime. Ami de la vraie Pfailofophie, 
il n'ambitionne que ce que redou- 
tent les ambitieux , le bonheur de 
n'avoir que. loi-même à gouver- 
ner, periuadé que le plus beau 
titre de l'homme eft celui d'être 
liotiimeL y 

Dans toutes les Lettres qu^'if â^ 
vit conime Religieux, coîmme Car- 
dinal, comme Souverain Pontife ^ 
on trouve le même défmtéreflte- 
inent, ia même cordialité^ lamêitft 
aiodeftie.' La. gravité: y comratte 
avec la gaieté ;y la Icience avéc'it 
fimplidté , là' douceur avec là f^ 
meté , l'amour de la folitudè laveib 

a iv 
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ks devoiis de la ibciété ; de fbrtê 
<qtïe ces Lettres font tout-à-la-foi$ 
técréatives & philofophiques , lim- 
ples & théologiques, mais fur-tout 
Inftruâives pour toutes les con- 
■dkions de la vie , & dans toutes 
les circonftances. L*hqmme du Cloî- 
-tre , Thomme du' monde , Thom- 
me de Cour, les mères de famil- 
le , les Religieufès , les jeunes- 
«ens , les vieillards , y puifèront 
dés principes lumineux, des con- 
4Hls utiles ; & il n'y a point de 
père éclairé, lorlqu*il les aura lues, 
qui ne mette en pratique les prè» 
ceptes qu'on y trouve liur Tédu' 
'Cation. . . 

Ce n'eft point Tefprit du iiecle 
■qui tes a diâées ; cet efprit qui s'é- 
-Va{x>re, & qui ne laiflè au Leûeur 
que des phrafès cadencées & des 
nKots redierchés ; mais c'eft un ef- 
prit analc^e à tous les temps , qui 
f4fi mérité l'admiration deis fiecîes 
ftaflës , qui méritera celle des liè- 
ges à venir; par la raifon que tout 
.ce qui çft elTeutiellement fojide & 
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Traî, ne dépeiid ni de la mode, ni 
du préjugé. 

Ne parlons pas des témoignages 
honorables que les Etrangers & 
les Savants rendirent à GaD^ganelR 
avant (on Pontificat, comme au 
perfbnnage le plus 3lSable, le plus 
impartie, le plus pacifique & le 
plus éclairé : oublions les éloges 
publics que lui donnèrent , de- 
puis fbn exaltation fur le Saint- 
Siège , les Grecs Schifînatiques , 
les Proteftants, & même un Eror 
pereur Ottoman (Muftapha UL) 
La fuppreffion de la Bulle In Cœna 
Domini , & Pharmonie parfaite- 
ment rétablie entre la Cour de 
Rome & les Monarques qui le 
trouvoient ofienfés ^ fuffilent pout 
montrer que ce Pontife immor^ 
tel ne tenoit ni aux opinions , ni 
aux préjugés; qu'il penlbit réelle- 
ment qu'on ne peut trop ména- 
pér les Souverains qui protégèrent 
re Saint-Sîege dans tous les temps; 
& que jamais' les Papes ne feront 
plus puifTants 9 ^ue loirqu'ils au-^ 



X DISCOURS 

ront la Mailbn de Bourbon pouaf 
appui. 

Ainfî les Lettres de Clément 
XIV font pleinement juftifîées par 
la conduite &,par fès fentiments. 
Mais ce qui prouve d^une manière 
évidente que^ces Lettres ne font 
pas fîippofées , c'efl qu'en ayant 
copié moi-même un certain nom- 
bre à Florence. dès l'année 1758, 
iur. des originaux que me commur 
niquerent le Prélat.Cérati & FAbbè 
Làmi, j'eus: envie de les mettre 
au jour en 1762; & qu'alors je re- 
çus la réponfè fuivante du Père 
Ganganelli, devenu Cardinal, de 
qui je voulois avoir Fagrément; 
léponfe que j^ai aâuelîement fous 
les yeux, fcjqueje puis: montrer à 
quiconque voudroit la voir : 

Ill^o. sjg^^* JMonsieur; 

; IxLttnrccichan- . (les Lettres qa'oif 
no communiçau '. a . vous s : ' comiminîr 
JFirehic , a V. $V qyëés à Florence \ 
'Jth^' ' fono flau ont été écrites avec 
fmtutonprta^ta- précipitation^ & etr 
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'les ne méritent nul- lionc^ e non meri'^ 

lement l'honneur que tano affatto , to^ 

vous voulez leur (ai- nor^ cKtlla vuot 

re en les mettant au compiacerfi di far 

}our« Ceft pourqucM loro^ dandoU alla 

)e vous prie inftam-* Utu; moûvo ptr cui 

filent de 'ne point Içs prcgo iftantcmentc 

rendre publiques. Ce V. S.^ Ilb^* a non 

que l'ai écrit n*a d'au- divulgarle. Quelc*ho 

tre mérite que )a A-an- fcritta non ha ptr 

chife & la vérité. Je meriio chc la vtrita^ 

ne vous en fuis pas t lafchittu^a. Nul* 

moins obligé ;&îere- la di mcno U nt 

r^ toujours fi recon- Jbno molto nnuta^ 

•noiflant de TafFeôion c faro fcmpn rîco^ 

'^pie vous me témoi- nofccnu at di tu 

gnez, que je cherche- r^/a , cht m quoh 

rai en toute occafion lunqucfiafi rimons 

à vous en marquer ma ero , le ne tcfEfi* 

•gratitude , & à vous caro ta mia graii* 

.prouver toute Tefti* tudint^ € con nam 

me avec laquelle je la filma mi ratifia> 

me déclare votre ve- diî V. S. Ill^»\fcr^ 

ritable fervitêur, vid. vero^ 



F. Laur. Card. 
i Ganganbllu 

Jl Rome^ ce, xp SepK 



F. Lo^o- Card. 
Ganganelli» 

Roula, rp di Sett» 
.I76i.* 



Il eft donc- manîfefte que dès 
1762 j'avois de véritables Lèttr® 
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de Ganganelli, & il n'eft pas moins 
évident que celles qu'on m'a fait 
pafîër dans le cours de l'année âtt-- 
nîere, ont une telle reflemblance 
avec les autres , qu'on ne peut s'y 
itnéprendre. Auffi l'Auteur du Jour- 
nal des Sciences & des Beaux- Arts 
dit-il, avec raîfbn, que fi l'on s'ac- 
corde à reconnoître feulement trois 
Lettres pour être de Clément XIV, 
il. faut néceflairement qu'elles en 
Ibient toutes, parce que c'eft la 
même ame & le même génie qui 
les ont diétées : les connoiffeurs 
ne le trompent point fur cet arti-^ 
cle. Pour peu qu'on ait de goût, 
<on.diftingue facilement parmi les 
Lettres, comme parmi les tableaux, 
ce qui eft original de ce' qui n'eft 
qu'imité. Clément XIV montré par- 
tout ion ame.; & c'eft la feule chofe 
•qu'on ne copie point D'ailleurs , 
qu'y a-t^il donc de fi. extraordi- 
naire, que GanganeUi, parvenu 
par fon mérite au Cardinalat & à 
la Papauté ; préconifé par le célè- 
bre Père Berti,.Auguftin, au ipi- 
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lieu d'un Ade publk , comme un 
perlbnnage dont Rome avoit droit 
de fe glorifier; vanté par plufieurs 
Villes d'Italie, comme un Panégy- 
rifte des plus éloquents ; défîgné 
par le grand Lambertini (Benoit 
XIV) , comme un fujet de la plus 
haute elpérance; enfin cité com- 
me un homme rare par les Auteurs 
qui ont écrit lur l'Italie : qu'y a- 
t-il donc de fi extraordinaire qu'il 
ait écrit des Lettres ingénieufes &. 
iàvantes? Sans un elprit de parti, 
qui veut faire paffer Ganganelli 
pour un homme médiocre, jamais, 
on ne le fïit avifé de les con- 
tefter. 

Si Clément XIV avoit laifîë après 
lui une famille puifTante; fi l'on 
appercevoit dans fes Lettres un eP, 
prit de parti ; fi l'Ouvrage eût été» 
médiocre en lui-même, & qu'on; 
eût eu belbîn d'un nom relpefta-*. 
ble pour le faire paffer , pn pour- 
loit foupçoiiner de l'intérêt ou de 
la paffion; maia ici l'on eft forcé 
de xecomioître. la vérité. 
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C'eft à tort qu'on accufe les Ita- 
liens de ne connoître que la dé- 
votion fîiperftitieufe : le plus ex- 
cellent livre que nous ayons fîir 
la piété édairée, vient de Mura-' 
tori; & perfbnne n'ignore que Be- 
noît XIV prouva par fès difcours, 
comme par fès écrits, qu'il mépri- 
Ibit tout ce qui n'eft que pratique 
minutieufe; & que le Sacré Col- 
lège eut toujours des hommes vrai- 
ment éclairés. 

Il n'eft pas moins certain qu'on 
trouve dans les Cloîtres, & fur- 
tout en Italie, des Religieux qui 
ont des coimoiflànces, 4es princi- 
pes, des vues, & à qui, pour être 
de grands Hommes , il ne manque 
que Poccalion de manifefter leurs 
talents. Mettez, par exemple, dans 
ijne place éminente^ le P. Gérdil, 
Religieux .Bamabite , Précepteur 
du Prince de Piémont; & il efl 
înconteftable que vous verrez dans 
fa perfbnne briller le génie, le fa- 
voir, & une piété dégagée de tout 
pharifaïfme & de tout efprit de- 
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pard. Ce n'eft pas connoître les 
Italiens , que de leur contefter 
l'honneur de pouvoir écrire des 
Lettres auffi fègés & auffi ipiri- 
tuelles. 

L'objeétion qu'on fait contre cet 
Ouvrage, en répandant qu'il y a 
dans Rome même des peribnnes 
qui n'en avoient nulle connoif- 
lanoe, ne mérite pas d'être réfu^ 
tée* On n'appelle en témoignage 
ni Ion voifm, ni fon ami, lon^ 
qu'on écrit à quelqu'un : & il ar- 
rive tous les jours que ceux même 
avec qui nous vivons, ignorent 
nos correipondances. 

Il feroit plus iîmple, dira-t-on^ 
de nommer la Iburce d'où l'on a 
tiré les Lettres en queftion ; mais 
comme c'eft une affaire de con^ 
fiance, & que les perfbnnes de qui 
nous les tenons ne veulent pas pa- 
roître , il nous eft impoffible dé 
trahir leur fecret. Il ne faut pas 
de grands efforts d'elprit, pour dei^ 
viner quels font les motifs de leur 
diicrétion : çn les dira quelquç 
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jour, & Ton verra qu'ils étoîent 
fondés. 

L'înexaûîtude des dates , qu'on 
a corrigées dans les nouvelles Edi- 
tions, n'a pas eu d'autre principe, 
dans la première , que la trop grande 
précipitation des Imprimeurs. Plus 
ces fautes ont été groffieres, & 
moins on a dû les attribuer & l'E- 
diteur. 

^ Le trop grand nombre de mots 
Italiens qui fe trouvoient répan^ 
dus dans cette première Edition, 
m ayant déplu à plufieurs perlbnnes 
de goût , parce qu'ils hachoient 
le difcours , & y mettoient une bi- 
garrure qui n eft point dans les 
Lettres originales , j'ai retranché 
prelque toutfâ xes citations , ou 
plutôt, j'en. ai inféré la traduâ:ion 
dans le texte. 

^ J'ai auffi revu rOuvrageïtalien> 
& je l'ai comparé avec la Traduc- 
tion Françoife, dans laquelle j'ai 
trouvé quelques fautes , que j'ai 
fait, dilparoître, pour rendre aux 
penfées leui véritable fens. 

J'aî 
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.' Tai retouché la traduâdon de 
la JLettre circulaire' aux Evêcmes, 
& des Letties adreflëes à Louis XV, 
à Madame Louife , au Duc de 
Parme, &c; & l'on verra (autant 
que le ftyle de la Chancellerie Ro- 
maine peut le permettre) , qu'elles 
leffemblent aux autres Lettres. Il 
m'a puru que des trois Brefs adref- 
fés à Mgr- Girault^ Nonce de Sa 
Sainteté, au lîijet de la Vêture & 
de la Profeffion de Madame Louifè, 
un feul fuffiroit , attendu qu'ils di- 
fent tous la même chofe. Enfin, 
dans cette nouvelle Edition, l'on 
a placé dans leur ordre naturel ces 
dernières Lettres au Roî, à Mada- 
me Louifè , au Duc de Parme, &Ct 
en fuivant les dates. 

Si le Supplément que le Public 
attend avec la -plus vive impà- 
deilce , n'a point encore paru , 
(feft que les producStions de Gan- 
ranelli ne fe fabriquent point en 
JFKftice , comme on l'a débité , & 
qu'il faut des pièces authentiqueis 
«ûUï: le remplir. Celles que j'ai 

Tomcl S 
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4éja, & celles qu'on me promet J 
jne mettront par la foite en état 
de donner encore un Volume a1> 
Iblument féparé des Z-ettres , mais 
qui ne fèra pas moins întéreflant t 
on y trouvera des Anecdotes eu- 
mêmes & des morceaux d'une élo.- 
quence rare. M. rAhbéFabri , ne- 
veu de Clément XIV, le chargera 
lui-mêïne de mettre au jour lès. 
Traités de Théologie que ce Pape 
a Gompofés , & qui font infiniment 
cftimés. G'eft ainfi qu'il m'en a écrit 
.de Rome y le 6 Février dernier r 
ÏÂ quaâ di qui a mm mojto iofieffo 
mandera alla luc^ : 

lï ne me refte plus^ ri^n à dîre> 
lîhon que les Ouvrages pofthumes 
font prefque toujours fuîpeftés ; & 
que, malgré l'Arrêt du Parlement 
^ui'obtintautee&isM.Bofluet^.Evê- 
que de Troy es > pour ^ a/ffirinêr an 
Public que certaines produélions 
qu'iÊ donnoit fous te nom de l'E- 
vêquede Meaux, fon oncle, étoîent 
réellement de ce gland Prélat, pli^- 
fieur&perfonûftj s!ç^)ftinent encore 
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â ne pas croire qu'elles Ibient de 
lui. Maiç ; il : eft à ■ remarquer que 
c'eft prefque toujôursi quelque pré^ 
jugé^.^ueiqu'efprit, de partie du 
quelqu'intérêt pèrfonnel-qui enga^ 
gent les Hommes à contredire & 
à nier ce qu'il y a de plus évident. 
Ces Lettres mbfifteront, malgré 
tout ce qu'on en pourra dire; & 
plus elles vieilliront, plus elles fe- 
ront honneur à Ganganelli, à fbn 
fiecle , à la Nation , parce que la 
mémoire du Jufte doit être éter-- 
nelle, & qu^ n'a rien à craindr^ 
4es préventions ni des pr^ugés. • 

Les"Contrefâ(SH<)ns qaî-ft' mul- 
tiplient de tontes parts , & qui 
fourmillent de fautes , m'engagent 
à répéter encore ici que. cette Edi- 
tion efl la feule qui Ibit exaâe & 
vraie. 

N.B. Les Cbntrefaâeurs dont 
on parle , en imprimant la Vie de 
Clément XIV, ont eu la mal-adrefle 
de faire leur impreffion (ur la pre-- 
miere Edition, très-imparfaite en 

b ij; 
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cômparaifbn de la dernière; & cette 
Vie, qu'ils ont jointe aux deuï 
Volumes de œs X-ettres , ils Font 
âiftribuée & &it annonder pai-tout 
comme une Edition augmentés 
PS PLUS d'un tiers. 
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LETTRE PREMIERE. 

A M, DK Cabane y Cheyalier de 
Malte» 



M 



ONSIIUR9 



La folitude que vous vous êtes faire a« 
fond de votre cœur, vous difpenfe d'en 
chercher une autre. Les Cloîtres ne font 
eftimables qu'autant qu'on y a refprit re* - 
cueilli ; ce ne font pas les murs d'uii mo« 
naftere qui en font le mérite. 

La Maifon de la Trappe que nous avons 
en Italie, & où vous voulez vous retirer, 
n'eft pas moins régulière que cellerde Fran- 
ce; mais pourquoi quitter le monde j lorft 

Tjomc Â A 
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qu'on rédlfie î II fera toujours pervers , fi 
tous les gens de bien l'abandonnent. 

D'ailleurs rOrdre de Malte, dans léqtïel 
vous vivez, n'eft-il pas un état religieux 
& capable de vous fanâifiery fi vous en 
rempliflez les devoirs? 

On doit bien réfléchir quand on veut 
fe furchargQr d'obligations. L'Evangile eft 
la véritable règle du Chréften; & il faut 
une vocation bien éprouvée pour s'enter- 
rer dans ia folitude. 

C'eft une voie extraordjnaîre que celle 
qui nous tire de la vie commune; & quand 
on veut embraffer la vie cénobitique, on 
doit craindre que ce ne foit une illufion. 
J'honore parfaitement les Solitaires qui fui- 
\ttm'1'lnftîtut de la Chartreufe & de la 
Tr^ppçi mais U n'en faut qu'en petite quan- 
titél Outre qu'il eft difficile de trouver un 
grand nombre de Religieux fervents , on 
doit appréhender d'appauvrir l'Etat, en fe 
rendant inutile à la fociété. Nous ne naif- 
fons pas Moines , & nous naiflbns Ci- 
toyens. Le monde a befôin de fujets qui 
concourent à fon. harmonie , & qui faf- 
feîtît fleurir Içs Empires par leurs talents, 
par leurs travaux, & par leurs mœurs. 

Ces^Splitudes profondes, où Ton ne 
donne extérieurement aucun (igné de vie, 
font ëxaâement dçs tombeaux. 

S, Antoine, qui vécut fi long- temps dans 
léi déferts, ri*avoit pas fait vœu d'y ref- 
tef. tôuîpurs. Il quitta fa retraite, & vint 
aii^mi^i^'d^Âlexandrie pour combattre TA- 
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rianifme, & pour dlfliper les Ariens; parce 
qu'il étoit convaincu qu'on doit fervir la 
Religion & TEtat par des allions, encore 
plus que par des prières. Auffi quand il 
eut rempli fa miffion , retourna-t-il dans 
fon hermitage, fâché d'y reporterie peu de 
fang que la vieilleffe laiffoit dans fes vei- 
nes , & de n'avoir pas foufFert le martyre. 
Quand vous ferez à la Trappe , vous 
prierez Dieu jour & nuit, il eft vrai; mais 
' ne pouvez- vous pas élevercontinuellement 
votre cœur vers lui , quoiqu'au milieu du 
mondé? Ce ne font pas les prières vo- 
cales qui font le mérite de Toraifon. Le fou- 
veraîn Légiflateur nous avertit lui-même 
que ce n'eft pas la multiplicité des paro« 
les qui nous obtient les fecours du Ciel. 
. Plufieurs Ecrivains refpeftables ne font 
pas difficulté de dire que le relâchement 
des MonaSeres eft venu en partie de ce 
qu'on a trop multiplié les Offices. Us pen- 
foient, avec raifon, que l'attention ne peut 
fuffire à des prières trop longues, & que 
le travail des mains eft plus avantageux ^ 
qu'une continuelle pfalmodie. 

Le monde n'auroit pas tant crié contre 
les Moines, s'il les eût vu appliqués à des 
travaux utiles. On bénit encore la mé- 
moire de ceux qui défrichèrent les cam- 
pagnes , & qui enrichirent les Villes de 
lavantes produâions, tant fur les faits hif- 
toriques, que fur la date des événements. 
Les Bénédiâins de la fa vante Congré- 
gation de $• Maur en France , que nous 
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appelions vulgairement Maurini , fe font 
f^it un honneur qui durera long-temps , 
ppur avoir mis au jour une multitude d'où* 
VTages auilî curieux qu'utiles. Le célèbre 
P» Montfaucon, qui n'eft pas un de leurs 
moindres ornements , remplit toute l'Italie 
de fon érudition , lorfqu'il Te livra tout 
entier à la connôîîTance de l'Antiquité. 

S. Bernard, le réformateur de tant de 
Monafi^res qui fqivent fa Règle , fe rendit 
très-utile à la Religion & à fa Patrie , non 
lorfqu'il prêcha les Çroifades qu'on ne peut 
juftifier qu'à raifon de l'intention;, mais 
quand il donna des avis folides aux Papes 
Ôc aux Rois, & qu'il compofa des Ou- 
vrages immortels. Il ne feroit pas devenu 
Çfere de TEglife, s'il n'eût fait que prier^ 

Le P. Mabillon, dans fon fameux Traité 
4<s Etudt$ Monaftiquis , me paroit avoir 
amplement triomphé de l'Abbé de Rancé^ 
qui prétendoit que les Moines ne doivent 
s'appliquer qu'à la contemplation &: à I3 
pfalmodie. La deftination de l'homme eft 
de travîdller : // ny a quMn pas de la 
yic fpéculanvÂ à la. vie pareffcufc , dit le 
Cardinal Paléotti; &c rien de plus facile 
à affranchir. 

Vous ferez plus de bien en foulageant 
les pauvres , en les confolant par vos dif- 
cours , qu'en vous enfeveliflant dans un 
défert. Jean-Baptifte laimêrac , qui fut le 
plus grand parmi les hommes, en fortit 
pour annoncer le Royaume de Dieu , & 
pour baptifer. fur les bords du Jourdain, 
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N*a1Iez pas vous imaginer, mon cher 
Monfieur^ qu'en parlant de la vie utile, je 
veuille ^re Papologie des Religieux Men* 
diants, au préjudice des Solitaires. Cha- 
que Ordre a Tes ufages; & c'eft le cas de 
dire ici , Que celui c^ai ne man^e point de 
chair ^ ne méprifc pomt celui qui en mange. 
Mais j'eftîme , ie vous Tavoue , d'autant 
plus l'état d_es Frères Mineurs , qu'on y 
joint la vie aâive de Marthe à la vie con« 
templatrve de Marie ; & je crois , quoi 
qu'en difent certains Spiritualités, que ce 
genre dé vie eft beaucoup plus méritoire. 

S. Benoit fentit qu'on devoit être utile 
à fa Patrie , 5c îl faifoit élever en confé- 
qUeAce des pépinières de Gentilshommes 
au Morit-Caffih. Il favoit les règles qu'inf- 
pii^ l'àHioUr du prochain* 

Si Cependant , malgré nies raiforts , vous 
ferttez toiijoiifs une înfpiratioh fecrete ^uî 
vous appelle à la vie cénobitique , vous 
feite là-déïTus ce qu'il vous plaira ; car je 
craîndrois de ni^oppbfér à la volonté de 
Dieu , qui conduit fes fervtteurs comme 
il hîî plkît, ^Bc touvertt par des voies fin-, 
guliéres. 

Je voudroîs pouvoir être avec vous à 
TiVdi , & y ihéditèr à la vue de cette 
fameufe cafcade qui , fe^partageant en mille 
tàfvtïiis dtveris , & tortbaht avec la plus 
grande rhnpétucmté, retrace d'une manière 
tout-à-feh énergique , le monde & ks agi- 
tations. 

Je vous fouhaite les bonnes fêtes, 5c 

A. \\\ 
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fuis plus que toute l'éloquence cicéronîenné 
ne pourroit Texprimer, Monfieur, Votre 
trés-humble , Sec, 

Fr. L. Ganganelli. Au Couvent des 
SS. Apôtres^ ce 29 OÙobre 1747. 

Mes très-humbles civilités au très-digne 
Êvêque. 



L E T T R. E IL 
A M. (Abbé FeKGHEN. 

OU S ne pouvez mieux faire, Mon- 
fieur PAbbé, pour vous diftraire de vos 
peines & de vos embarras , que de vifi- 
ter ritalié. Chaque homme inftruit doit 
wn hommage à ce pays fi vanté & fi di- 
gne de l'être. Je vous y verrai avec une 
iàtisfaâion inexprimable. 

D'abord , vous découvrirez les boule- 
vards que la Nature lui a donnés dans les 
Apennins , & les Alpes qui nous féparent 
des François, & qui nous, ont mérité de 
leur part le nom ôiUltramontains. Ce font 
des monts majefiueux faits pour fervir de 
cadre au magnifique tableau qu'ils entou- 
rent. 

Des torrents, des rivières, des fleuves, 
fan^ compter les mers , font d'autres perf- 
peâives, qui offrent aux Voyageurs Se 
aux Peintres les points de vue les plus 
curieux &c les plus intéreiTants. Rien de 
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plus admirable que le fol le plus fertile, 
fous le plus beau climat, par-tout entre- 
coupé d'eaux vives , par-tout peu()lé de 
Villages , par-tout orné de fuperbes VHles; 
& telle eft Tltalie. ; 

Si l'agriculture y étoît en honneur com- 
me Tarchitefture ; fi le pays n'étoit pas 
partagé en divers Gouvernements , tous 
d'une forme différente ,*& prefque tous 
fôibles & peii étendiisj orr'n'y trouverpit 
pas- la mifere à côté de la ma^hificericé , 
& l'induftrie fans aftivité : mais malheù- 
reufement on s'y eft plus occupé de l'em- 
belliffement des Villes, que de la culture 
des Campagnes; & de toutes parts des ter- 
res incultes reprochent aux habitants leur 
oifiveté» ^ 

Si vous entrez par Venife , vous ver- 
rez une Ville unique pour fa pofition; c'eft 
exaôement un vafte navire qui fé repofe 
tranquillement fur les eaux, où Ton n'a- 
borde qu'avec des chaloupes. 

Ce ne fera pas la feule chofe qui vous 
furprendra par la fingularité. I)es habitants 
maiqués pendant quatre où cinq mois de 
Tannée , les Loix d'un Gouvernement def- 
potique , qui laifle pour les divertiflements 
la plus grande liberté , les droits d'un Sou- 
verain qui n'a nulle autbneéVles^ ^gps 
d'un peuple qui craint jufqu^ fon onibre, 
& qui jouit de la plus gràftde trahquîlfirt, 
forment des difparates qui- intérèflent fiij- 
guliérement un Voyageur. Il rî'y a pr^- 
que pas de Vénitien qui ne foit éloquent : 

A iv 
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on a fait des recueils de faillies des Gon« 
doliers , & Ton y trouve le fel le plus 

. piquant. 

Ferrarc vous montrera dans fon enc.ein- 

' te y une belle & vafte folitude ^ prefqu'au* 
tant iîlencieufe que le tombeau de TA* 
liofle qui y repofe. 

Bologne vous of&Ira un autre tableau. 
Vous y trouverez les fciences familières 

'. au fçxe même , fe produifant avec dignité 
dans des «écoles &c dans des académies , 
où chaque jour on lui érige des trophées* 

. Mille tableaux divers iàtisferont votre ame 
&i vos yeux, &c la converfation des har 

. bitants charmera votre efprit. 

Vous traverierez enfuite, dans l'efpace 
de plus de cent lieues, une multitude de 

^ petites Villesj dont chacune a fon Théâ** 
tre , fon Caun ( rendez- vous de la No* 
bleâe,) & quelque Savant, ou quelque 
Poëte qm s'occupe félon fi>n goût & fé- 
lon fes loifirs. 

Vous viiiteree Lorette^, pèlerinage fa- 
4neux par le concours des étrangers , Se 

gar les uéibcs dont fon temple efi fuper- 
ement enrichi* 

Enfin vous appercevrez Rome , qu'on 

^ verroit n^ille ans avec un plaifir toujours 

, nouveau. Cette Ville, aflife fur fept col- 

lines, que les Anciens appelloient les fept 

' maîtreffes du monde, femble de là domi- 

.n^r rUniver$9 &c dire fièrement à tous 

les Peuples , qu'elle en eft la Capitale ôc 

h Reine. 
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Vous vous rappellerez ces anciens Ro- 
mainf , dont le fouvenir ne s'efFacera ja- 
mais, en jettant un coup d'oeil fur ce Ti- 
bre fameux, dont ils ont fi fouvent parle, 
& qui fut tant de fois groffi de leur fang 
& de celui de leurs ennemis. 

Vous vous extafierez en voyant la Ba« 
filique de S. Pierre , que les connoiiTeurs 
appellent la merveille du monde , comme 
étant infiniment au^defTus de Ste. Sopt&e 
de Conflantinople , de S* Paul de Lon- 
dres, & du Temple même de Salomon. 

C'efl un vaifTeau qui s'étend à mefure 
qu'on le parcourt , ou tout eft coloflTal » 
& où tout par oit d'une taille ordinure. 
Les peintures y font ravifTantes, les mau- 
folées vivants; & Ton croit appercevoir 
cette Nouvelle Jirufdemdefcendtu du Citl^ 
dont parle S. Jean dans fon Apocalypfe. 

Vous trouverez dans Tenfemble & dans 
les détails du Vatican , érigé fur les rui- 
nes des faux oracles , des beautés en fout 
genre, qui lafTeront vos yeux, en même 
temps qu'elles les charmeront. C'efl là <i«e 
Raphaël &c Michel Ange ont déployé , 
tantôt d'une manière terrible, &: tantôt 
d'une manière attendriiTante , les chefs- 
d'œuvre de leur génie , en exprimant vi« 
vement toute l'énergie de leur ame ; c'efl 
là que la fcience & l'efprit de tous les 
Ecrivains du monde font en dépôt , dans 
une niultitude d'ouvrages qui compofent 
la Bibliothèque la plus riche &c la plus im- 



10 Lettres du Pape 

Des églifes , des palais , des places- pu* 
bliques , des pyramides , des obélifques , 
des colonnes , des galeries , des façades, 
des théâtres , des fontaines ^ des jardins , 
des perfpeôives , tout vous dira que vous 
êtes à Rome , & tout vous y attachera 
comme à la Ville qui fut toujours de pré- 
férence univerfellement admirée. Vous n'y 
retîcontrerez point cette élégance françoî- 
fe 9 qui préfère ce qui eft joli à ce qui 
eft majeftueux ; mais vous en ferez dé- 
dommagé par des coups-d'œil qui excite- 
ront à tout inftant votre admiration. 

Enfin vous appercevrez un nôuvejtu 
monde dans toutes les figures peintes &: 
fculptées , tant par les anciens que par les 
modernes ^ & vous croirez ce monde ani- 
mé. L'Académie de Peinture occupée par 
les François , vous fera voir des Elevés . 
deftinés à devenir de grands Maîtres, & 
qui honorent l'Italie, en venant y pren- 
dre des leçons* 

Vous admirerez la grandeur & la fim- 
plicité du Chef de lïglife , le ferviteur 
des fervireurs de Dieu dans l'ordre de l'hu- 
milité , & le premier des hommes aux 
yeux de la Foi. Les Cardinaux dont il 
eft environné , vous repréfenteront les 
vingt- quatre Vieillards qui entourent le 
trône de l'Agneau ; car vous les trouve- 
rez auffi modeftes dans leurs manières , 
qu'édifiants par leurs mœurs. 

Le malheur eft que ce magnifique op- 
tique fe terminera par des groupes de men- 



Clément XIV. n 
drants , que Rome , en répandant des cha- 
rités mal-entenduey, entretient mal-à-pro- 
pos, au -lieu de les appliquer à d'utiles 
travaux ; & c'eft ainfi que l'épine fe mon- 
tre avec la rofe , & que le vice ne fe 
trouve que trop fouvent à côté de la vertu. 

Mais il vous voulez voir Rome dans 
fa fplendeur , tâchez d'y être à la fête 
de S. Pierre. L'Illumination de Téglife 
commence par une lumière douce, qu'on 
prendroit volontiers pour la réverbération 
du foleil couchant : elle fait faillir les plus 
beaux morceaux d'Architcûure , & en- 
fuite elle finit par des flammes ondoyan- 
tes qui font un tableau pfiouvant , & qui 
durent jufqu'au point du jour; cela eft ac- 
compagné d'un double feu d'artifice , dont 
l'éclat efl fi vif, qu'on croiroit que les étoi- 
les fe détachent du Ciel, & tombent avec 
fracas. 

Je ne vous parle pas de l'étrange mé* 
tamorphofe qui a placé jufques dans !c 
Capifole des Religieux de S. François, & 
qui a fait fortir Une Rome toute nouvelle, 
des ruines même de l'ancienne, afin d'ap- 
pfendre à l'Univers que le Chriftianifme 
eft vraiment l'ouvrage de Dieu , & qu'il 
a fubjugué les plus fameux Conquérants, 
pour s'établir dans le centre même die 
leurs poiTeflipns. 

Si les nouveaux Romains ne vous pa« 
roiffent pas belliqueux , c'eft que leur Gou- 
vernement aftuei ne leur infpire pas la 
valeur ; car ils ont le germe de toutes 
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les vertus , & ils font auffi bons militai- 
res que les autres , lorfqu'ib portent les 
armes fous les ordres de quelque puifianee 
étrangère. Ce qu'il y a de certain , c*eft 
Qu^ils ont beaucoup d'efprit, une aptitude 
nngoliere pour les iciences , & qu*on croî* 
roit qu'ils naiffem Pantomimes, tant ils 
font «srpreffifs dans leurs geâes j dès leur 
enfonce même* 

Vous paiTere^ enfuite à Nàptes par la 
iameufe Vdie Appienne , que fon ancien- 
fleté rend ifialheureufement aujourd'hui 
très-incommode , & vous arriverez à cette 
Parthénope , où repoféftt les cendres de 
Virgile, ftrr lefqoelîes en voit croître un 
lautier qui ne peut erre mieux placé* 

D un ÈÔté le Mdnt-Véfuve , de Tac- 
ite les Champs-Eliféès vous offriront dès 
points de vue uniques ; & , après vous en 
être raflafié , vous vous trouverez en^n- 
ronné d'une multiude de Napolîtstins , vifs, 
fpmtuêls , mais trop enclins au plaifir Se 
à la parefîc, pour être ire qu'ils pourraient 
être. Naplei5 ferôit une Ville enchantée ^ 
fi l'on n'y rèncontrôit pas une foiile de 
Plébéiens , qui ont l'air de malheureux 8c 
de brigands, fans être fouvent ni l'un 
ni l'autre. 

Les églifei y font richement décorées , 
mais d'une archîtefture dé mauvais jgoât 
qui ne tépènd Yiùtlemefnt à celle de Home. 
Vous aurez un plaifir finguHer à parcou- 
rir les environs de cette Ville , délicieufe 
pour k$ fruits, pour fes perfpeftives, pour 
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fa (ituation ; &c vous pénétrerez dans (es 
fouterrelns fameux , où la Ville d*Erco- 
hno fut jadis engloutie par une éruption 
du Mont-Véfuve. Si par hazard il étoit 
en fureur , vous verriez fortir de fon fein 
des torrents de feu , qui fe répandroient 
majefiueufement dans la campagne. Por- 
tici vous offrira une co11e£lion de ce que 
Ton a tiré des débris d'Ercolano; & les en- 
virons de Pouzzoles , chantés par le Prince 
ides Poëtes , vous inspireront le goût de 
la Poéfie. 

Jl faut y aller TEnéide à la main , Se 
confronter avec l'antre de la Sybille de 
Cumes , & avec l'Achéron , ce que Vir- 
gile en a dit. 

Vous reviendrez par Gaferte , qui , par 
fes décorations , par (es marbres , par fon 
étendue , par fes aqueduci dignes^de l'an- 
qjenne Rome , d^yiend^a le plus beau châ- 
teau de TEurope ; &: vous ferez une vifîte 
au Mont-CaiHn , où Tefprit de S. Benoît 
fpbfifte depuis près de douze iiecles, fans 
interruption , malgré les richefles immen- 
. iès de ce fuperbe Monaftere. 

Florence 9 d'où fortirent les Beaux Arts, 
& où leurs plus magnifiques chefs-d'œuvre 
(ont en dépôt , vous préfentera d'autres, 
objets ; vous y admirerez une ville qu'on. 
ne dcvroU montrer que Us Dimanches ^ fe^ 
Ion la remarque* d'un Portugais, tant elle 
eft gentille &c joliment décorée. On y voit 
rar-tout les traces de la fplendeur ficjde ré« 
légaoce dei Médicis>.in&iiU:daos les aopi 
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nales du goût , comme les reflaurateurs des 
Beaux Arts. 

Livourne, port de mer, auilî peuplé 
qu^avantageux à la Tofcane ; Pife , tou- 
jours en poflTeflion d'avoir des écoles &c 
des hommes érudlts en tout genre ; Sien- 
ne , renommée pour la pureté de fon air 
& de fon langage , vous intéreflferont tour- 
à-tour d'une façon finguliere. Parme , pla- 
cée au milieu des plus fertiles pâturages , 
vous montrera un théâtre qui contient qua- 
torze mille perfonnes , & où chacun en- 
tend tout ce qui ne fe dit qu'à demi-voix ; 
& Plaifance vous paroîtra digne du nom 
qu'elle porte , comme un féjour qui , par 
fa pofition & fon aménité , pliît fingu- 
liérement aux Voyageurs. 

Vous n'oublierez pas Modène , comme 
la patrie de l'illuftre Muratori , & comme 
une Ville célèbre par le nom qu'elle a 
donné à (es Souverains. 

Vous trouverez à Milan , la féconde 
églife d'Italie pour la grandeur & pour la 
beauté; plus de dix mille fiatues de mar- 
bre décorent fon extérieur ; & elle feroit 
un chef-d'œuvre , fi elle avoit un fron- 
tifpice. La fociété des habitants y eft tout- 
à-fait agréable-, depuis que les François 
en firent le fiege. On y vit comme à Pa- 
ris ; & tout , jufqu'à l'Hôpital , jufqu'au 
cimetière même, a un air de fplendeur. 
La Bibliothèque Ambroifienne eft intéref- 
fante pour les curieux , & le Rit Ambroi- 
fien ne TçA pas moins , fur-tout pour un 



Clément XIV. i" 

Ecclëfiaftique qui aime à connoître les ufa- 
ges de l'Eglife , ainfi que l'Antiquité, 

Les Ifles Borromées vous inviteront à 
les aller voir , par le récit qu'on vous en 
fera. Placées au milieu du lac le plus dé- 
licieux, elles offrent aux regards ce qu'il 
y a de plus magnifique &c de plus riant 
dans les jardins. 

Gênes vous prouvera qu'elle eft réelle* 
ment fuperbe dans Tes églifes &c dans Tes 
palais. On y remarque un port fameux 
par fon commerce & par la fréquenta- 
tion des étrangers ; on y voit un Doge 
qui change à-peu- près comme les Supé- 
rieurs de Communautés , & qui n'a guère 
plus d'autorité. 

Enfin Turin , la réfidence d'une Cour 
que les vertus habitent depuis long- temps , 
V30QS charmera par la régularité de (es édi- 
fices , par la beauté de Ces places , par l'ali- 
gnement de fes rues , par l'efprit de fe$ 
habitants; & ainii, par-là vous terminerez 
agréablement votre voyage. 

Je viens d^ faire le tpur de l'Italie très- 
r^pid.ement , & à peu. de frais ,. comme., 
vous voyez , afin de vous inviter à y ve-" 
nir réellement ; d'ailleurs avec un homme 
comme vous , il fufEt d'çfquiffer les ta- 
bleaux. ^ 

Je ne vous parle point de nos mœursj* 
elles n'y font pas plus corrompues que chez^ 
lès autres Peuples , quoi qu'en dife la ma-, 
lignite ; elles varient feulement dans leS: 
ns^ncesy félon la diverfité des Gouvej*. 
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nements ; car le Romain ne reiTemble point 
au Génois 9 ni le Vénitien au Napolitain ; 
mais on peut dire de l'Italie comme du 
monde entier , qu'à quelque différence 
près , c'eft ici comme là : Un peu dtbun 
& un peu de mal. 

Je ne vous préviens point fur Taménîté 
des Italiens , non plus que fur leur amour 
pour les Sciences & pour les Arts ; c'eft 
une chofe que vous connoîtrez bientôt 
lorfque vous les fréquenterez , & fur-tout 
vous plus que tout autre , avec qui l'on 
cft charmé de converfer . & à qui l'on 
fe fera toujours un plaifir de dire qu'on eft 
le très-humble &c très-obéiffant ferviteur. 

A Rome y ce la Novembre 17 S^* 

. P. S. J'ai profité d'un moment de loi- 
City pour vous donner une idée de ma 
Patrie ; ce n'eft qu'une peinture grofliere ^ 
au- lieu que fous une autre main , ce fe* 
roit une jolie miniature ; le fujet en valoit 
la peine , mais mon pinceau n'eft point affez 
délicat pour avoir pu l'exécuter. 



LETTRE IIL 

A une de fes Soeurs. 

JLi A perte que nous avons faîte de tant 
de parents & d'amis, ma très«chere Sœur^ 
nous annonce que cette vie n'eft réelle- 
aient qu'une vie d'emprunt , & qu'il n'y 



Clément XIV^ 17 
a que Dieu qui poflede eientiéllement 
riiBinortalité. Ce qui ëok nous confoler , 
c'èft que tiems itous réunirons en hn ^ fi 
nous nous attachons conflamment i lui. 

Les peines dont vous m^ parlez doivent 
vous ^crè plus précieufes que des plaiiirs, 
il vous avez de la Foi. Le Calvaire eft 
ici-bas la t>làce du Chrétien ;. & s'il monte 
fur le Thàor , ce n*eft que^pour un inftant. 

Ma fanté fe foutiem toujours avec la 
même vigueur , jparce que je ne la careife 
ni ne la dorlote; quelquefois mon feftomate 
voudroit être malade ; mais je lui dis que 
je n'en ai pas le temps , Sic il me kiffe 
tranquille. L'étude abforbe toutes ces int- 
commodités fourdes , dont l'homme fb 
plaint fouvent. Il arrive bien des fois qu'on 
n'eft indifpofé que par oifiveté : bien des 
femmes font malades fans favoir où eti 
leur mal , parce qu'elles n'ont rien à fai- 
re : on fe lafle d'être trop bien , & cette 
fatiété eft accablante pour les gens ^u 
monde. 

Je fuis bien alfe d'apprendre de bonnes 
nouvelles du petit Michel. C'eft une plante 
qui, cultivée avec foin, donnera quelquie 
iour d'excellents fruits. Tout dépend d'une 
heureufe culture ; on devient ordinaire- 
ment tout ou rien , félon l'éducation qu'on 
reçoit. 

Vous vous lamentez de ce que nous 
«é nous^voyohs pas ; maïs ce n'eft ni no- 
tre figure m nos paroles qui forment notre 
aipitié... Pourvu que nos affeâlons &c nos 

Tom€ L B 
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penfées nous rapprochent , qu'importe que 
nos perfonnes foient à des diflances éloi- 
gnées ? Quand on s'aime en Dieu , l'on 
fe voit toujours , parce que Dieu fe trouve 
par-tout ; il doit être le centre de tous 
les fentiments, comme il eft celui de tous 
les efprits. 

Je vous embraffe très-cordialement, & 
je fens tout le prix des Lettres que vous 
m'écrivez ; elles me rappellent un père que 
î'ai trop peu connu , & une mère dont 
la vie fut une leçon continuelle de vertu. 
Je n'ai jamais manqué de me fouvenir 
d'eux à l'Autel , fans vous y oublier , ma 
très-chere Sœur , dont je fuis au-delà de 
toute expreffion, le très- humble ôc le très- 
affeftionné, &c. 



LETTRE IV. 

'A Monfignor BoUGET ^ Camérkr fecnt 
de Sa Sainteté. 

JMoNSIGNOR, 

Je ne manquerai point de me rendre 
à votre gracieufe invitation , comme chez 
quelqu'un qui réunit dans fa perfonne , l'cf- 
prit , la fcience & la gaieté. Si jamais la 
mélancolie vient à m'invcftir, je recher- 
cherai vos aimables entretiens, dont Bc*- 
noît XIV connoît tout le prix, & qui au- 
roiènl fait fur Saiil la même impreilion qoc 



i 
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a que Diea qjî ponti* tSirrtït::TifTiZ 
rimmonaaté. Ce q-: dori»j! cari':»!*-, 
c*eft que nous roi-s ré^rrrrc:* ^, ^. ^ i. 
nous nous attachons cor-âî^nTsr: ^ :r- 

Les peines don: roii me pî'-îi i:».T2r: 
vous être plus prëc:i'-îei rj* cei vs::zn^ 
fi vous avez de la Fo.. Le C^-îrr* *i 
ici-bas la place dû Ch-é::en ; it T.. T^-icr* 
fur le Thabor, ce n'cf: q je p-'-j: r-. -.:'.îr^. 

Ma famé fe louaient :c-:cn *-*-: la 
même vigueur , pgrce crje 't r.t .« cs-e^s 
ni ne la dorlote; q'je.qjetcn tt.',-. îrc-nac 
voudroit ctre ma-ace; ms:! )t .-: ^ »e 
je n'en ai pas le temps , ic :. r.e -a^s 
tranquille. L'étude abi'orbe îC-^es ces in- 
commodités fourdes , dont Thcnimc iz 
plaint fouvenr. Il arrive bTçn des fois q'/on 
n'eft indifpofé que par oiliveté : Dien des 
femmes font malades fans favoir où eft 
leur mal , parce qu'elles n'ont rien a fai- 
re: on fe laffe d'ctre trop bien, & cette 
fatiété eft accablante pour les gens du 
monde. 

Je fuis bien aife A^W/naàmÀ bœna 
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a toujours avec elle un air de fraîcheur ^ 
au -lieu de cette pâleur & de ces rides 
que font naître les foucis. 
; Benoît XIV ne jouit d'une auflî bonne 
fanté, que parce qu'il eft toujours extrê- 
. mement gai ; il quitte fa plume pour dire 
quelques bons mots , & il la reprend fans 
jamais fe fiatiguer. 

Vous avez très-bien fait d'enter la gaieté 
Italienne fur la gaieté françoife ; c'efl le 
moyen de vivre cent ans. Je vous les fou- 
Jiaite, étant plus que je ne puis dire , Mon- 
fignor , votre très-humble , &c. 



L E T T R E V. 
4uR. P.***, Abu du Mont^Cafm. 

jixivÉKENDISSIME^ 

Vous me faites trop d'honneur en vou- 
lant bien me çonfûlter fur la date de vos 
id^u3^'inanufcrit6. Je les crois du IX^ fie** 
c|e 9. par la comparaifon que j'en fais avec 
l'écriture de >ce temps-là ; on y cite d'ail- 
leurs un de nos Auteurs qui.vivoit s^ors^ 
que peu de perionnes^oADoiâfent . & dont 
il nous refte quelques fragments lur le Sse. 
crifice de la Méfie. 

Il eft bien générçMx de votre part de 
vouloir prendcçfur ce fujet les foiblefi lu- 
mières d'un petii Francifcain •, pendant que 
vQi^. êtes le C))€f d'an Ordre q*ii c^n- 
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noît parfaitement rAntiquité, &c qui, dans 
toutes les parties du monde , en a donné 
les preuves les plus éclatantes , & qui lui 
ont fait le plus d'honneur. 

Nous ferions Us plus ineptes fans les Bé^ 
nédiclins , difoit Innocent XI ( OdefcaU 
chi.) Outre qu'ils firent la gloire du Saint- 
Siège & des différentes Eglifes pendant 
•des iiecles entiers, ils ont encore été les 
Pères Se les Confcrvateurs de l'Hiftoire. 
C'eft chez eux que les Monarques trou- 
vèrent les titres les plus auguftes & les plus 
intérefTants , &: que la fcience & la foi fe 
conferverent fans interruption , comme le 
dépôt le plus précieux , pendant que le 
nuage le plus épais paroifibit obombrer TU- 
nivers. On ne les vit jamais , quoique ri- 
ches & puiflants , câbaler dans les Royau- 
mes y ni fe livrer à aucune intrigue pré- 
judiciable aux Etats ; ils leur furent au con- 
traire d'un grand fecours : auffi pouvons- 
nous dire que, malgré tous les biens &c 
tous les honneurs dont ils jouifTent, la 
reconnoif&nce publique ne les a pas en- 
core payés. 

Si je puis répondre à vos defirs , je me 
rendrai volontiers dans cette folitude cé« 
lebre , d'où eft forti un monde entier dé 
Saints & de Savants. Il femble qu'en fou- 
lant le fol qu'habitèrent les grands hom- 
mes , on participe à leur mérite. 

Il feroU impoflîble de rien ajouter aa 

profond r'efpeâ: avec lequel je luis , &c» 

ARo9tey ce 5 Man.i^^m 
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LETTRE VI. 

"A M. STUARTy Gentilhomme Ecoffbis. 

J E VOUS al fuîvî en efprit , mon très- 
cher Monfieur, & fur la Mer & fur la 
Tamife. Tant qu'il n'y aura que mon ame 
qui voyagera dans l'Angleterre*, on ne 
m'y infultera point ; au-lieu que fi j'y ai- 
lois en perfonne éc en habit religieux 9 
Dieu fait comment la populace me traite* 
roit. Convenez que les Papes font de bon- 
nes gens; car s'ils vouloient ufer de re- 
préfailles,. ils exigeroient qu'on laiflTât en- 
trer à Londres tout Prêtre & tout Re- 
ligieux avec fon habit , ou ils ne rece- 
vroient à Rome aucun Anglois. Et qu'eft- 
ce qui feroit bien attrapé ? Vous le pre- 
mier, mon cher Monfieur , qui aimez à 
yifiter l'Italie de temps en temps ; mais 
je le ferois encore plus que vous, je le 
protefte; & vous pouvez m'en croire , car 
]e fuis fincérement attaché à la Nation An- 
};Ioife, qui a toujours chéri les fciences 
finguliérement, & avec laquelle on trouve 
beaucoup à profiter; nous perdrions trop, 
fi nous étions privés de la voir en détail. 
J'ai une paffion décidée pour vos grands 
Poètes & pour vos grands Philofophes; 
on eft fublime avec eux , & l'on voit le 
inonde fous fes pieds. Je fais quelquefois 
d^ vifites noâurnes à Newton i dans ce 
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temps où toute la nature paroh endor- 
mie , je veille pour le lire & pour Tad- 
mirer. Perfonne ne réunit comme lui la 
fcience &c la implicite. C'eft le caraélere 
du génie , qui ne connoit ni la boufEflure, 
ni Toflentation. 

*^ Je compte que vous m'apporterez à vo- 
tre retour le petit manufcrit de Berklei^ 
cet illuftre fou qui s'imagina que le monde 
n'avoit rien de matériel, & que tous les 
corps n'exiftoient qu'idéalement. Quel fpec- 
tacle pour la raifon, (i tous les Savants 
qui s'égarèrent dans leurs opinions fe trou- 
voient réunis, &c que cette raifon, après 
avoir gardé Vincognito , vînt à les éclairer 
de fes rayons! combien ne feroient-ils 
pas furpris, & en même temps atterrés ^ 
eux qui^avoient la vanité de fe croire plus 
qu'infpirési 

Le monde fut de tout temps livré aux 
difputes & aux erreurs; & l'on doit fe 
trouver bien heureux au milieu de tant 
de nuages &. de contradiâions , d'avoir 
une lumière fôre pour prendre le droit 
chemin ; je parle du flambeau de la Ré- 
vélation , qui , malgré tous les efforts de 
l'incrédulité , ne s'éteindra jamais. 

II en eft de la Religion comme du Fir^ 
marnent , qui nous paroît quelquefois obf* 
cur , mais qui n'en eft pas moins radieux. 
Les pafUoos & les fens font des vapeurs 
qirî s'élèvent du fein de notre corruption^ 
& qui dérobent à la vue les clartés cér 
,kft«i & l'hojnme ^ui réfléchit-^ f^ns >'a- 
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larmer ni s'étonner , attend te retour du 
beau temps. N« ^evroiton pis favoir que 
les brouillards, formés par les Oelfe, par 
4ës Porphyre , par les Spinofà ^ par lôs 
ColJin$, par les Bayle , i'e font diffipés, 
& que ceux de la philofôpfeTe modefnte 
auront la même deftinée ? Il a paru dans 
chaque fiecle des hommes finguliers, qui, 
tantôt avec les armes , èc tantôt avec le 
fanatifme, ont femblé devoir anéantir h 
Chriftianifme ; ils ont paiTé comme ces 
tempêtes^ qui ne fervent qu'à faire pa- 
TOÎtfe le Ciel plus ferein. 

Ceft parce qu'on n'a point de princi- 
pes, qu^on fe laifTe éblouir par des fo- 
phifmes : on regarde de méprifables ob- 
jeftions coiWme tout-à-fait infolubles, par 
la raifon qu'on ne fait rien. Dans la Re- 
ligion tout eft lié, tout eft combiné; & 
pour peu qu'on laiffe échapper une vérité, 
on né trouve plus que des abymes & des 
ténèbres. L'homme, au-lieu de conclure, 
à là vue des merveilles dont il jouit, que 
Dieu peut fans doute lui donner des biens 
encore plus admirables après cette vie , 
f uge que la Divinité , toute puiflante qu'eU'e 
eft , ne peut aller plus loin , èi que ce 
monde eft néceflàiremènt le dernier terme 
de fa fageife & de fon pouvoir. 

Je voudrois voir un ouvrage qui prou- 
vât d'une manière démonftrarive (& cet 
iduvrage feroil facile à faire ^ pourvu qu'on 
«ût ^è la^phyfique &c àt la théologie,) 
qut41JniVttrftelqtiem)Wle connoiftbns, 

eft 
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eft vraiment une énigme. Il n'y a que la 
Religion qui puifle nous rendre compte , 
& de rimmenfité de ces cieux, dont Tin* 
crédule ne peut deviner i'ufage , & des 
miferes que nous foufirons^dont le Phi« 
loibphe ne peut trouver la caufe ,. & des 
deiirs toujours renaiflants qui nous agitent ^ 
de dont nous ne pouvons calmer i'impé- 
luofité. 

Nous avons quelquefois ébauché ces 
grands fujets, quand nous difcourions fa- 
milièrement enfemble, tantôt à la Vigne 
Borghefe, &. tantôt à la Vigne Negronù 
Ce temps a paffé^ & une partie de no- 
tre vie avec lui, parce que tout pafle^ 
excepté rattachement fincere avec lequel 
je fuis de tout mon cœur, moa tr^*cher 
Monfieur, &c. 

yf Rome, ce 12 Miit 1748. 



N, 



LETTRE VIL 
A la Signera Bazardi. 



E me consultez pas , ]e vous prie l 
fur ridée qu'a votre fils d*embraffer Té- 
tât Religieux, Si je vous dis qu'il ne peut 
mieux faire, vous croirez que c'eft un hom- 
me intéreflé qui vous parle pour fon Or- 
dre; fi te vous réponds au contraire, qu'il 
fera biep de.nV pas penfer, vous pré?» 
fumerez gueVeft l'avis d'un Religieux dé^ 
Tome J. C 
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goûté de fon état, ou convaincu que lâ 
vie clauftrate eft pleine de miferes. Ainfi , 
Madame, *)e ne dis ni oui, ni non. Cha- 
que objet a deux faces; il s'agit de con» 
fioitre quelle eft la meilleure, & de l'a- 
dopter. 

Si je prëvoyois qu*un Poftulant dût de- 
venir un grand fujet pour la fcience Ik 
pour la piété , je ferois tous mes efforts 
pour le décider ;. mais comme je ne fais 
pas ce qui doit en arriver, je fuis très- 
refermé , & je ne confeille jamais à per- 
fonne de fe faire Religieux. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

^ Rome 9 ce i^ Mai 1748. 



, LETTRE VIIL 

Au Prilat Cerati. 

3 E ne. vous pardonne point de priver 
le Public d'une multitude d'anecdotes qui 
vous fofit familières, & dont b collec- 
tion feroit extrêmement intéreflante; dé- 
formais quand je vous verrai, î*aurai mon 
crayon, & j'écrirai. Que deviendroient les 
iciences , ii tous les Savants fuivoient vo- 
tre plan? La converfation feroit brillante ; 
mais de leâure il ny en auroit point. 

Monfignor Cerati devroit penfer qu'il 
fi^eft utile 9 lorfqu'il parle, qu'à ceux qui 
'Ifienviroonent, oc qu'il rendroit fer vice aux 
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Îerfonnes les plus ëloignëes, s'il écrivoiu 
7n bon Livre devient le patrimoine de 
tout le monde; il eft entre les mains du 
^ufle, comme entre celles de l'Italien. Le 
Pape devroit vous obliger, fous peine d'ex- 
communication, à manifefter par le moyen 
de l'impreffion, tout ce que vous déro- 
bez à la connoiÔance du pià^lic. Mais peut- 
être, ayant vu les Nations étrangères , ne 
feriez-vous plus fi Ultramontain ^ &c pen- 
ileriez-vous qu'on peut éluder le jugement 
d'un Décret Romain? // a haucoup vu\ 
beaucoup lu , tout retenu , me difoit der- 
nièrement le Cardinal Porto Carréro, en 
tne parlant de vous; mais cela ne nous 
fetyira de rien , parce qiiil emportera dans 
f autre monde fa fcience avec lui. 

On n'a que trop écrit; & j'en gémis; 
quand ie repaiTe en moi-même toutes les 
produdiotis que le libertinage d'efprit en- 
fanta; mais on n'aura jamais aflez écrit , 
quand il fera queftion des excellentes cho- 
fes que vous favez. Pour moi je veux faire 
imprimer qu'on ne peut trop vous admi- 
rer, ni trop vous répéter combien j'ai l'hon- 
fieur d'être votre, &c. 
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LETTRE IX. 

^A M. U Marquis ClèrICIj Milanais. 

IVl» leMarquis, 

Permettez- moi de vous expofer que le 
nommé Jacques Piovi eft dans la dernière 
mifere. Je ne vous dirai pas. qu'il eft Sol- 
dat du Pape; ce feroit un pauvre titre de 
recommandation auprès d'un Militaire Au- 
trichien ; mais je vous rappellerai qu'il a 
iix enfants ; qu'il garde le lit depuis n^uf 
mois; qu'enfin il eft votre fîlleuK 

La généroiité qui vous caraâëriTe Grir 
guliérement, & qui ne cherche que les 
occafionâ de donner, a ici un champ pour 
fe contenter. Si vous étiez une de ces âmes 
ordinaires, qui n'obligent qu'à regret, je 
' ne m'aviferçis pas de vous importuner. 
Je n'aime pas à arracher des bienfaits; 
j'aime qu'ils coulent de fource , &c qu'ils 
aient pour principe la magnanimité. 

J'entrevois cette Lettre parmi celles que 
tant de Militaires vous écrivent journel- 
lement, comme une bigarrure qui vous 
amufera. La fignature du Frère Ganganelli 
fie peut avoir de mérite à vos yeux, qu'au* 
tant qu'elle fe trouve au bas du profond 
refpeft avec lequel j'ai l'honneur d'être , 
Moniieur^ votre très-humble, &c. 

A Rome 9 ce $ Septembre 1748. 



M 
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LETTRE X. 

A Madame ^_*\ 

ADAME^ 

La vraie dévotion ne coniifte^ ni dans 
un sur -négligé, ni dans un habit brun. La 
plupart des dévotes s'imaginent , & je ne 
fais pourquoi , que les couleurs obfcures 
plai(ent davantage aux efprits céleftes ^ 
que les couleurs vives. Cependant on nous 

Eeint toujours les Anges en blanc , ou en 
leu. Je n'aime point la piété qui s'affi- 
che ; la modefiie ne dépend point d'une 
couleur ; il fuffit qu'on sût de^ la décence 
dans Tes habits & dans fon maintien , pour 
être comme on doit être. 

Obferyez d'ailleurs que (i quelque fem- 
me médit dans une afTemblée , paroît aca- 
riâtre » en colère contre le genre humain ,» 
c'eft te plus fouvent celle qui eft en brun. 
La (ingularité s'allie ii peu avec la vraie 
dévotion , qu'il nous e(l ordonné dans l'E- 
vangile de laver notre vifage lorfque nous 
jeûnons^ afin de n'être pas remarqués. 

Ain(î ]e fuis d'avis , Madame , que vous 
ne changiez rien à la forme & à la cou- 
leur de vos habits. Que votre cœur foie 
à Dieu 9 que toutes vos aâions (^ rappor* 
tent à lui ; & voilà le point capital. 

Le monde n'auroit pas tant ridiculifé la 

C ii{ 
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dévotion , fi les dévots n'y avoient donné 
lieu. Prefque toujours remplis d^n zélé 
amer, ils ne font contents que d*eux-mê- 
mes; & ils voudroient que chacun s'afler*- 
vît à leurs hizarferies. parce qu'ils n'ont "^ 
fouvent qu'une piété d'humeur. 

Toute perfonne vraiment pieufe^.eft 
patiente , douce , humble ; ne foupçonne 
'point le mal 9 ne s'aigrît jamais, S^ cache 
les défauts du prochain, lorfqu'elle ne 
peut les excufer. Toute perfonne vraiment 
pieufe rit avec ceux qui rient ^ pUurc avec 
ceux qm pleurent , conformément à l'avis 
de Si Paul, Se rCeftfage qw^avec fobricti ^ 
parce qu'il faut de la tempérance eii. tou- 
tes chofes. 

Enfin la vraie dévotion eft la charité } 
& fans elle , tout ce qu'on fait eft abfo-« 
lument inutile pour le falut. Les faux dé« 
yots ne font guère moins de mal à la Re** 
ligion que les impies mêmes. Toujours 
prêts à s'enflammer contre ce qui ne s'ac^ 
corde, ni avec leurs opinions, ni avec leur 
humeur; ils ont un zèle inquiet, inipé*^ 
tueux , perfécutant , & ils font ordinaire-* 
ment fanatiques ou fuperftitleux , hy pocri« 
tes ou ignorants. Jefus-Chrift ne les épar- 
gne pas dans l'Evangile , pour nous ap- 
prendre à nous en méfier. 

Quand vous fentirèz , Madame, qu'il 
n'y a ni rancune dans votre cœur , ni hau- 
teur dans votre efprit, ni fiAgularité dans 
vos aâions, que vous obferverez enfin 
les préceptes de Dieu 6c de l'Eglife fans 
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afFeâation, fans minutie; alors vous pour- 
rez croire que vous êtes réellement dans 
la voie du falut. * ' ' 

Sur-tout rendez vos domeftiques hdfH 
reux 9 en vous abfienant de les tourmen- 
ter. Ce font d'autres nous-mêmes, 6c il 
faut continuellement alléger leur joug. Le 
moyen d'être bien fervî , eft d'avoir tou- 
jours un vi(àge ferein. La vraie piété con<^ 
ferve en tout temps le même cfttme & la' 
même tranqiûUité , tandis que la Êiufle dé-« 
votion varie à tout inftant. 

Entretenez vos nièces félon leur con- 
dition , & n\exigez pas d'elles qu'elles faf**' 
fent précifément tout ce que vous ferez ^ 
parce que vous avez un attrait particulier 
pour la mortification. 

Cet article demanderoît une Lettre en^ 
tîereii On dégoûte fouvent les jeunes per*- 
fonnes de la piété , par la raifon qu'on 
leur demande une trop grande pèrfeâion ^^ 
& l'on fe laiTe ibi-méme des œuvres dé 
pénitence 9 lorfqu'on nef^it pas fe modé- 
rer, La vie commune tlk la plus (Qrè » quoi* 
qu'elle ne foit pas la plus pdr&ite. C'eft 
un parti violent de vouloir vous interdire 
toute' vifite & tout délafTement. PreneiE 
garde que votre Direâeur ne foit trop 
myftique , & que fa direftion ne finfîffe 

Er vous rendre fcrupuleufe ^ plutôt .que 
«ne Chrétienne. 

Faut-il donc tant fe tourmenter pout* 
embraiTer la piété ? La Religion nous ap- 
prend ce qu'on doit croire, ce qu'on doit 

C W 



51 Lettres du Pape 

{Pratiquer ; Se il n'y aura jamais un melN 
eur Direâeur que l'Evangile.. Mêlez la 
folitude à la fociété ; &c faites-vous des 
connoifTances qui ne vous jettent , ni dans 
ia mélancolie , ni dans la diilipation. 

Variez vos leôures. Il y en a de ré- 
créatives , qu'on peut faire fuccéder à cel- 
les qui font férieufes. S. Paul , en nous 
donnant des règles pour converfer décem- 
ment , nous permet de dire des choies qiû 
foient riantes & gracieufes , quacumqu^ 
amabilia. 

On ferviroît Dieu en efclave , fi on s'î- 
snaginoit toujours pécher. L^joug du Sei- 
gneur eft le plus doux &c le plus léger« 
jtimt:^ Dieu , dit S, Auguftin , 6* foins 
ce que vous voudrez; parce qu'alors vous 
ne ferez rien qui ne lui (bit agréable » & 
vous agirez à fon égard, comme un fils 
envers un père qu'il chérit. 

Sur-tout foulagez les pauvres , d'autant 
plus, que vous êtes en état de les fecou- 
rir» La Religion a pour piedeftal l'hutna- 
nitéi Sç fi l'on n'eft pas charitable > on n'eft 
pas Qiréden. 

Jer ne vous confeille nullement de don- 
ner aux Communautés; outre qu'elles ne 
manqueront pas , il n'eft pas jufte d'ap- 
pauvrir les familles pour les enrichir. On 
né cefle de crier contre la rapacité des 
Moines; & il ne faut pas donner aux gens 
du monde de nouveaux fujets de plain- 
tes fur cet article. Nôtre richefTe doit être 
notre réputation i & elle doit être fon-; 
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Aée Air le défintéreflfeiflent & fur la pra- 
tique de toutes les vertus. 

Quoiqu'ami de mon état , je n^engagerû 
jamais perfonne à nous faire des largeflTes, 
ni perfonne à fe faire Religieux; ie crains 
de donner lieu aux reproches 6c au repen- 
tir^ comme je craindrois de vous ennuyer, 
û je prolongeons davantage cette épître, 
qui n'a d'autre mérite à mes yeux que 
l'avantage qu'elle me procure de pouvoir 
vous aflurer du refpeâ: avec lequel j'ai 
Fbonneur d'être , Madame , &c« 

yf Rome , ce 2 Janvier 1 74p. 



LETTRE XL. 

Au R. P. ***> Religieux Francîjfcaini 

J 'ai grifFondé 9 mon cher ami , pendant 
trois jours confécutifs^ tout ce que vous 
paroiâez defirer. J'ai tâché de mettre dans 
ce difcours, du pathétique ^ du fubiime^ 
du iimple Se du tempéré ; de forte qu'il 
y aura pour contenter les différents goût$« 
Il faudra vous appliquer à le bien appren« 
dre & à le bien déclamer, non-feulement 
pour VQUs-métiie , mais pour l'auditoire , 
qui fera très-nombreux &: très-bien com- 
pofé. 

^ Ce petit ouvrage fe reffentira de la pré« 
cipitation ; mais il en aura plus de feu. 
Mon imagination s'allume comme un voU. 
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can 9 quand )e fuis extrêmement preffê ; 
j'appelle à mol toutes mes idées, toutes 
mes penfées, toutes mes perceptions, tous 
mes fentiments, & tout cela bouillonne 
dans ma tête & fur le papier, d'une ma« 
niere furprenante. 

Malgré toute la chaleur que vous trou* 
verez dans cette produ£Uon , j'y ai mis 
de Tordre autant que j'ai pu. }e ferai con* 
tent, il vous l'êtes, & ]e le defire ar« 
demment> 

La guerre eft plus allumée que jamais; 
on me l'écrit de la Flandre, où les for- 
terefles tombent, comme les tuiles au mo- 
ment d'une tempête* Dieu veuille que 
les François foient toujours vainqueurs! 
Vous favez combien j'aime céfte Nation, 
& çpmbien je m'intéreffe à fes fuccès. 
Mon exiftence eft manquée ; je devois 
réellement naître en France; oc c'eft la 
tournure de mon efprit & de mon cœur 
qui me le fait juger. 

Ne dites à perfonne que vous avez reqa 
dé mes nouvelles. Les Moines font fins ; 
& ils pourroient deviner que votre dif- 
cours vient de moi , fi vous veniez à me 
rappeller dans leur fouvenir. 

Je fuis toujours au fein de mes pen« 
fées, qui fe partagent, ou qui fe reiTer- 
rent félon le travail que la Providence 
m'impofe, & que la circonftance faîttîaî*! 
tre. Ma journée eft fouvent un chaos au- 
quel je ne conçois rien ; il me faut paflfer 
fucceffivement d'une befogne à une au«- 
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tre;& ce font des difparates plus diiTem- 
blabtes que le blanc & le noir, que la lu<* 
miere & la nuit. Je me jette après cela 
dans le tourbillon de mes Confrères , par- 
lant & riant ab hoc &c ab hac^ parce que 
j'en ai befoin, pour reprendre un nouvel 
être, tant ]e fuis excédé. Je laifle fou- 
vent les ancien^ pour difcourir avec les 
jeunes^gens^ éc nous^ badinons ^ l^ ma« 
niere des enfitfits. Ceft la meilleure ma* 
niere de fe délafler, quand on quitte une 
étude profonde, & c'étoit la méthode du 
célèbre Muratori* 

Adieu i aîmez^ntoi ; vous le devez , puif; 
tpi€ )e fuis, conhme >'ai été, & comme 
\q ferai toujours votre meilleur ami. 

' .tfU Collent des SS. Jpâtreu 

^B I I I I . r ■ I I I I ——» 

LETTRE XIL 

A M.*f*j Chanoine dOfimo. 

iVloNStEUR, 

^ La Religion , renfermée de toute éter* 
nîté ^dans le fein de Dieu , fe produifit 
au dehors, au moment que l'Univers fortit 
dii iVéâfit, & vint fe repofer dans le cœur 
d'Adâin^ Ce fut fon premier temple fur 
la terre; & c'eft de là que les dçfirs les 
i^lus fervents s*e*haldient continuellement 
vers le Ciel. Eve , formée dans Tinno- 
cence, ainii que fon époux, partageoit 
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l'avantage ineftimable de bénir à tout inA 
tant l'Auteur de leur être. Les (Hfeaux s'u- 
niflbient par leur, ramage à ce divin con« 
cert, & la nature entière y applaudiflbit« 

Telle ëtoit la Religion, & tel étoit 
ion culte, lorfque le péché entra dans le 
inonde, & vint en fouiller la pureté ;. alors 
l'innocence s'enfuit , &c la pénitence s'ef- 
força' de la remplacer. Adam ^ banni dii 
Paradis terreftre, ne trouva plus que des 
ronces & des épines , où il cueilloit au* 
trefois les plus belles fleurs & les plus ex- 
cellents fruits. 

Le iufte Abel ût à Dieu un bplocaude 
de fon propre cœur^ & fcelta de fon 
fang. l'amour qu'il avoir pour la iqdioiÇ 
&c pour la vérité. Noé, Loth, Abraham^ 
l'aac, Jacob fe donnèrent la main pour 
obferver la loi de la nature , la feule Re* 
ligion qui étoit alors agréable au Seigneur. 

Moïfe parut comme un nouvel aftre 

3u'on vit briller fur le Mont-Sinaï, à côté 
u Soleil de iuftice ; & le Décalogue lui 
fut donné pour être exécuté fans. aucune 
altération. Les tonnerres furent le (igné 
extérieur de cette nouvelle alliance; & 
le peuple Hébreu devint le dépofitaire 
d'une Loi écrite par la SagdTe même. 

Malgré le zele de Moïfe, de Jofué, &c 
de tous les Conduâeurs du peuple de 
pieu, il n'y eut que la Religion Chré- 
tienne qui forma des adorateurs en efprit 
& en vérité. Tout ce qui fut faint avant 
qu'elle exiAât^ lui appartenoit} & lorfr 
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qu'émanant du Verbe incarné , elle fe pré- 
fenta dans rUmirers, elle s'établit fur les 
ruines dti Judaïfme , comme la fille de 
prédileâion,//iit diUcla^ & elle changea 
b face du monde entier. 

Les mauvais defirsfureat prohibés , ainfî 
que les mauvaifes aâions; &: les vertus les 
plus pures & les plus fublimes germèrent 
dans le fang d'une multitude de Martyrs» 

UEglife prit alors, la place de la Syna* 
gogue; Se les Apôtres^ qui jen furent les 
colonnes, eurent des fuccefleurs qui doî» 
vent fe renouveller jurqu'à la fin des temps. 
Selon ce plan tout céleifte , & cette éco^ 
nomie toute divine 9 la réalité fuccede à 
l'ombre ; car toute Tancienne Loi ne re- 
préfentoit que Jefus^Ghrift ; .& J'évidence 
apr^s la mort, fera la Técotiipenfe de la 
Foi. On verra Dieu tel qu'il eft, & l'on 
fe repofera.éternelletnient en lui. 

Voilà, Moofieur, comment vous de»- 
vez débuter dans vôtre Ouvrage fur la 
Religion; aller à la fQur<:e9 faire voir foa 
excellence , s'élever avec elle jufqu'au Ciel 
d'où elle defcend 9 & où elle doit re^ 
tourner. - 

La Religion ne fe trouvera dans foa 
centre , que lorfqu'il n'y aura plus d'autre 
règne que celui de la charité; car ce n'eft 
ni la fcience ni fa magnificence extérieurie 
qui font fon mérite , mais l'amour de Dieu. 
U eft la bafe de notre culte ; & nous ne 
fommes que des fîmulacres de vertu, fi 
nous, n'en fpipmes pas péaétrés» 
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Jk cnim.'ir c 21 RcScàoa comme une 
càsBxte« inc I>bk JMBJme cA le pre- 
«BST annoa , Se ^ a ancaac f cteodue 
if^ J'eierm& Sks gs ïea , mot fis &[* 
iMr« 3^in: ^ ^sovenje; 3es hommes ne 
«m jiiiff foe Sm rnimimi é^nes de mé- 
|Qf*!> ; Se Z^mcves x^ti fies çâ pmflê inté- 
K&r; es: « a^^dl m k âhâl ai b tene 
tiuc es Mtf je iKme, mKsc'cft h tjkise 
m^èTK :taisrmt é» /:ma«&é de FE- 
re :ù^cfape, & de me i±£Aer qw pv 
jki w<krjft <» fcimîmil 1 cm mis paroles 
èe rAg>é(re:lAmM wrs^àKfrumySDa.*. 
<y W0UCUK ife 4» «mîxsJ (i) 

A5« ÂMBi ^^ ày se nea daas Tocre 
<wr?3M^ fm ae kc: âoae 6e ^nxie fiqec; 
& Vxti^ ftr vv^c?e lôcse, ^roos iCKOOr 
iKfts yrit*mK fiantri icK^duIe ou qoel- 
t^ oSebce aèrœsrqve, lenvertcc-le arec 
le coma^e ^"aii^ire la Tiérisê, mas iâas 
oftenOM» & ÊB» aU^reor. 

Lai came de h Ré^on cft fi belle h 
femenir^ elle qii réoiiR en ùl ùxcm tous 
les tàBMKgnages de h terre & do Gd, 
ViVii ne doit h détendre qu^avec mode- 
lation* Des eAKts d^eiprît n^oot rien de 
commun avec la xécné. lifmffi Jttj^o^ 
fit ta RUigkm tdU q^tlh 4 » ^^ <am 
Charles Borromée , pamr tnfim coMnaU 
£n Im mi€€jpti. Les hommes qui voulurent 
le paflèr'oW cuJte, ou fe réduffirent à 
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manger du gland, ou donnèrent dans les 
plus grands excès. 

,^ II. y a plus de quâtatite-cinq ans que 
î'ëtudie la Religion , & j'en fuis toujours 
plus frappé. Elle eft trop élevée pour être 
l'ouvrage de Thomme , quoi qu'en dife 
Pjimpiété. RempliiTez-vous de Tefprit de 
Dieu avant de rien écrire , pour ne pas 
donner de vaines paroles. Si le cœur n'eft 
pas d'accord avec la plume qui exprime 
des vérités fàintes. on touche rarement 
fes Leâeurs. Pénétrez leur ame du feu 
que Dieu lui-même apporta fur la terre; & 
votre livre produira des effets merveilleux» 

Ce qui a rendu V Imitation fi précieufe Sc 
il touchante, c'eft que fon Auteur (Gerfen, 
Abbé de Verceil en Italie) y a mis toute 
la charité dont il étoit. faintement embrafé. 

On confond ordinairement Gerfon avec 
Gcrfcn; cependant il eft aifé de démon- 
trer que ce n*eft ni Gerfon, ni Thomais 
à Kempis , qui font les Auteurs de ce Li- 
vre inimitable ; cela me fait un plaifir in- 
fini , ^e Tavoue; car je fuis enchanté qu'un 
ouvrage auffi excellent vienne d'un Ita- 
lien. Il y a dans le Chapitre V du IV*^ Li- 
vre, upe preuve évidente que ce n'eft 
point un François qui a compofé Ylmita* 
tion. Le Prêtre, y eft-îl dit, revêtu de 
fes habits facerdotaux . porte devant foi 
la Croix de Jefus-Chrift; or tout le monde 
fait que les chafubles en France différent 
de celles dltalie, en ce qu'elles n'ont cette 
Croix que fiir le dos; mais je ne veux 
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point diflerter, me contentant de vous 
alTurer, &c* 

A Rome , ce 6 Février 1749. 



LETTRE XIIL 

A M. h Cornu Algarotti. 

jLiE Pape eft toujours grand 9 & tou- 
jours charmant par fés bons-mots. Il di* 
/bit, Tautre jour, qu'il vous a toujours ai- 
mé , & qu'il vous reverroit avec le plus 
^rand plaifîr; il parle du Roi de PrufTe 
avec admiration ; Se il faut avouer que 
c'eft un Monarque dont l'Hiftoîre fera un 
des plus beau:^ monuments du dix^huitieme 
iîeçle. Avouez que je fui$ bien généreux; 
car il & moque de la Cour de Rome & 
des Moines tant qu'il peut. 

Votre dernière Lettre eft pleine de Phi- 
lofophie ; je 1 ai fait voir à nos amis com- 
piuns, & ils y ont trouvé le feu des Ita- 
liens » &( le flegme des Allemands. Ce mé- 
lange fait merveille aux yeux des hom- 
ines qui ont du bon fens & du génie. 

Le Cardinal Quérini ne fera point fa- 
jâsfait qu'il ne vous poffede quelque temps 
à Brefcia; il me difoit un jour, qu'il vous 
înviteroit à venir faire la dédicace de (k 
)>ibliotheque ; il l'enrichit tant qu'il peut, 
fans doute pour qu'elle foit digne de vous. 

YoMS ranimerez Bologne quand vous y 

rcviça- 
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reviendrez ; les Mufes n'y font pas endor- 
mies y mais elles n'y font pas autant ani« 
mées que par le pafTé ; il faut tin efprit corn* 
me le vôtre ^ pour éleârifer les Académies. 

Rome ne me fait point oublier cette 
Ville , où j'ai paflTé du temps. Le fouvc- 
nir des Savants que j'y ai connus, me la 
rend toujours préfente. Si la volonté du 
Pontife ne me tenoit pas ici garotté , j'î- 
rois volontiers y finir mes jours, ne voyant 
rien dans la carrière que j'ai à .parcourir^ 
qui puiflfe m'étre plus agréable & plus avan- 
tageuxMe me pofTéderois moi-même, & 
)e ferois parfaitement content , quoique ce 
foit une bien petite pofTeilion. Le domaine 
de mes connoiflances eft fi peu étendu ^ 
qu'en me réduifant à mon être, je me 
reftreins i la plus fimple médiocrité. 

La Phyfique vient m avertir de temps 
en tem|}s que je la néglige; & je Jui ré- 
ponds : j'y perds plus que vous. Mais que 
voulez- vous que j'y fafTe ? La Théologie 
efi devenue ma fouveraine; & il faut que 
)e lui obéifTe fans réferve. Ceux qui ne la 
; co^noifTent pas, la fuppofent une chimère^ 
0!;i un fimulacre : pour moi, qui la con- 
sidère fous tous fes rapports oc dans toute 
(on] étendue, je la reconnois pour être la 
. vraie lumière de Pâme, & la vie des élus. 
Tout ce qui émane de Dieu , tout ce qui 
en parle , tout ce qui s'y rapporte , ne 
peut être un objet futile ou indifférent. 
Il n'y a 'pas de njal que je prêche un Phî- 
lofoptîe quiTi'a pas coutume d'aller au fer- 

Tofric /• D 
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mon. & que le féjour de Poftdam n'aura 
pas (anétifié. 

Vous êtes là trois hommes dont les ta- 
lents feroient bien utiles à la Religion , fi 
vous vouliez leur faire changer de direc- 
tion; vous, M. de Voltaire, & M. 4e 
Maupertuis ; mais ce n'eft pas le ton du 
iiecle , & vous voulez être à la mode. 

£n attendant ce prodige, que Dieu peut 
opérer d'un moment à^ Pautre , quoiqu'il 
y ait peu 'd'apparence, )'ai| l'honneur d'ê- 
tre avec une haute coniidëration, &c. 



LETTRE XIV. 

"^A M. rAbbc LAMiy Ecrivain périodique 
à Flormct. 

J'ai voulu revoir Frefcatî, ce fëjour 
délicieux, où la multiplicité des jets-d'ean 
qui s'élancent vers le Ciel fans interrup- 
tion , eft une vive image de l'élévation 
& de l'abailTement des foibles mortels; 
î'at fatigué mes jambes & mes yeux , à 
force de marcher & d'obferver. La cam- 
pagne n'eft agréable, cju'aiitant qu'on ou- 
vre les deux grands livres de rAftronô- 
mie & de la Botanique, dont Tun eft fur 
nos têtes, & l'autre fous nos pieds. 

C'eft une chofe admirable de voir com- 
ment Tame s'élève jufqu'à une étoile , & 
comment elle retombe iur un grain de 
£J)Iei comment elle feirépând dans 1^ 
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fnenfîtë des Cieux^ & comment elle fe re- 
plie fur elle-même; comment elle analyfe 
la lumière , comment elle anatomife un 
infeâe » comment elle defire (ans ceiTe^ & 
combien elle eft limitée dans Tes facultés, 
C'eft ce qui faifoît dire à Dante : qui Camé 
efi la plus grandt mirveUU de cUmvtrs. 

L'étude Qt la nature eft néceflaire pour 
en connoître l'Auteur; auffi Nevxoniiit- 
il qu'un Aftronome , ou un Anàtonîifte 
ne faùroit àbrolument être atbée. L'air ne 
s'apperçoit pas, quoique nous ep Tentions 
par-tout l'influence; oc c'eft une ima^é de 
Dieu même, qui, malgré fon invifibilitl^ 
nous avertit à tout moment, & de 4a 
|>réfence & de fon aâion. 

J'ai réellement repris à la campagne une 
nouvelle vie, pour l'employer plus que 
jamais au travail. La mort , difpit un An« 
xien, doit trouver un Empereur debout; 
& î'ajoute, un Confulteur du Saint-Of- 
fice, la plume à la main. Vous convien- 
drez que je ne me place pas mal. 

Ce dernier moment s'approche dé nous 
à chaque féconde , & le temps n'eft pref- 
que rien. Le paiTé , le ptéfent , Tavenir 
fe touchent tellement , qu'on n'a pas le 
loifir de les diflinguer. A peine une an- 
née commence-t-elle fon cours , qu'elle 
fe trouve^ à la fin. 

Je n'ai jamais écrit un feul mot, fait une 
feule virgule, que je ne l'aie regëirdé conl» 
ne un point retranché de ma vie. Cette 
manière de voir efl le meilleur moyen d'é- 
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carter Tambirion ; auffi je i^ croîs pas 
qu'elle vienne jamais frapper à ma porte. 
le méprife trop la fortune , pour qu'elle 
hffe les avances de m'appeller. 
. Mais c'en eft une très-grande pour moi, 
que de vous aflurer de tout rattachement 
avec lequel je fois, &c. 

^ Rome^ ce 12 O&ohre 174p. 

LE T T R E XV. 

"ji Mfldamc ***j ReligUufi CarmcUUé 

^Xt.femble, ma Révérende Mère, que 
Dieu ait choi/i de prédileâion les monta- 
gnes. , pour iignaler fa gloire &c fa mifé- 
j'icorde. le vois dans l'Ecriture, les Monts 
de Sinaï, du Thabor, des Oliviers » du 
;Calvaire. comme les lieux les plus pri* 
•'vilégiés de l'Univers, par les merveilles 
qui s'y opérèrent ; & je vois dans l'Hif- 
toire de l'Eglife , le Mont-Caffin & le 
Mont'Carmel, comme la fource de deux 
-Ordres Religieux qui honorent la Relir 
gioii par leur pénitence* 

Sainte Thérefe, votre illuftre Réforma- 
:trice , eft une des plus grandes âmes que 
rPie^ ait Tufcitées pour le bien du Chrif- 
tianifme. C'eft un Père de l'Eglife par Tes 
lumières & par Tes écrits ; un modèle de 
4>éoitence par Tes auftérités. Il n'y a pas 
|in tiuage qui ob/curciiTe tant foit peu fes 
•yé^pnn ToMJouci ^V9ç Dieu pour l'eu- 
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tendre 9 toujours avec les Fidèles pour les 
inftruire^ toujours au même degré de per- 
feâion, elle eft un prodige de fcience Se 
de faintetë» 
• On ne connoit point aflez Tes ouvra* 

![es ;. & le plus beau qu'elle ait fait , eft 
ans contredit la merveilleufe harmonie qui 
règne parmi tant d^illuftres filles ^ dont elle 
en la tige &*le modèle. 

Yous n'avez point d'autres inftruâions 
à recevoir 9 ma Révérende Mère» que de 
cette grande Sainte. Elle a .tout dit , elle 
a tout prévu 9 elle a tout enfeigné. Les 
Heligieufes ne peuvent choifir un meilleur 
Direâeur; & c'eft là qu'elles s'adrefleront, 
fi leur piété n'a point ces affeâions trop 
feniibles, qui nuifent à la vraie dévotion. 

Confultez donc fainte Thérefe, & non 
le Frère Ganganelli 9 qui eft le plus mince 
perfonnage que je connoiflfe. Je ne fais que 
glaner après tous ceux qui ont amplement 
«noiflbnné; & toute la correfpondance que 
]e puis avoir avec vous , c'eft que vous 
^voudrez bien prier pour moi. Les Or îûfons 
dess Carmélites font les plus apéables par» 
fums qui puiftent monter au trône de Dieu. 
Mais pour ne pas interrompre davantage 
le filence qui vous eft pfefcrit, je me con- 
tente d'ajouter à cette Lettre ^ le témoi- 
gnage du refpeâ avec lequel je ferai toute 
tna vie , votre très-humble , &cc. 

/te Couvent des SS» /tptfres, ce ip Juin 174^. 
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LETTRE XVL 
"^Au Cardinal FaleI^TI^ Sccrctairc £Etat. 

t 

XliMINENTISSIME» 

Cette Lettre eft une fuppiique d'un pau- 
vre Religieux qui vous prie pour un pau- 
vre, moins que rien aux yeux d%]n Sei^ 
gneur tel que vous, mais un fujet digne 
de toute votre attention, fi vous Tenvi- 
'fagez du côté de cette philofophie chré- 
lientie, qui rapproche tous les hommes, 
& qui dirige vos aâions. 

Il eft queftion de Dominique Baldi, do^ 
meftique attaché à votre fervice depuis 
longtemps, & qu'on vient de renvoyer 
pour un fimple mouvement de vivacité. 
Comme il eu du lieu où je fuis né , & 
que )e lui connois nombre de bonnes qua- 
lités, & fur- tout celle de vous être fin- 
guliérenfient attaché, j'ofe vous Aipplier 
4e lui rendre vos bontés. 
. «Vous avez Tame grande, Monfeigneur; 
& je Aiis afluré du fuccès , pour peu que 
vous Pécoutiez; votre cœur fera mon meil- 
leur intercefieur auprès de vous. Les hom- 
mes ne font pas des Anges; les ferviteurs 
ont des défauts, & les maîtres également. 

J'aurois été moi-même foUiciter cette 

S ace ; mais vraifémblablèment il m'aufoit 
lia faire anti-chambre » à raifon des per- 
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fonnes & des affaires qui vous af&egent; 
& )e n'ai pas le loifir de perdre mon temps. 
On m'impofe tant de fardeaux de itoute 
efpece , que )'ai befoin de tout mon cou« 
cage pour n'y pas fuccomber. 
^ Si vous exaucez ma prière , ma grati- 
tude fera auffi durable & auffi étendue 9 
ue le profond refpeâ avec lequel je fuis, 
e votre Eminence, le très- humble , &c» 

A Rome 9 ce 21 du courant. 
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LETTRE XVIL 

Au mimtm 

J £ fuis tout glorieux de ce qu'un atome 
a fixé l'attention d'une Emînence ; & de 
- ce qu'un pauvre malheureux, qui n'avoit 
qu'une recommandation aufli chétive que 
la mienne , eft rentré à votre fervice ; cette 
bonté vous fait d'autant plus d'honneur, 
Qu'elle Vous f^t connoitre pour un Grand 
tons prévention, c'eft-à-dire, pour un 
phénomène. 
J'ai l'honneur d'être, &c. 

A Rome^ ce 22 du courant. 
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LETTRE XVIII. 
Ju Prélat Cerati. . 

JtliNCHAÎNÉ par^tat, tourmente par 
des afFaireSy entraîné par le temps, je ne 
puis difpofer de mes journées de manière 
a vous joindre. Le jour n'a pour moi que 

• iix heures, tant je fuis occupé. Plût à Dieu 

,que tous ceux qui s'ennuient, puiTent mje 

'aire préfent de tous les mornenfs^qui lëUr 
font à charge : ce ne feroit pas pour me- 
ner une plus longue vie , mais pour me 
livrer à l'étude tout à mon aHe y fans 
crainte de devenir taciturne! 

. Vousétes heureux d^étre à Florence, où 
il n'y a de cour à faire qu'aux monuments^ 
aux bibliothèques, aux perfonnes lettrées; 

. on ne craint pas d'en être mal reçu. 
Je vous ferai pafTer inceffamment le mé« 

. moire que vous me demandez ; j'y mets 
toute la modération poffible , & parce que 

. Cjcla eft conforme à la charité , & parce que 
les ouvrages écrits avec paflîon, euiTent-ils 
pour eux la vérité, n'opèrent aucun bien. 
Vous avez beau me vanter les agré- 
ments du jardinage , il m'eft impcflible de 
m'y livrer; je ne connois que les prai- 
ries & les champs. Lorfque j'ai befoin de 
me promener , le hszard me ménage mille 
petits fentiers charmants , où j'aime fin- 
guliérement à m'égarer, 

L« 
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Le Pape n'a fait que ce qu'il de voit faire , 
en vengeant la mémoire du Cardinal No« 
ris. Ilferoit cruel qu'on fût hérétique, parce 
qu'on eft Auguftinien ou Thomifte ^ c'eft- 
à-dire , d'une doftrihe folemnellement ap- 
prouvée par TEglife ; nuûs quand on eft 
pouflié par le fanatifme, on ne raifonne 
plus 9 oL l'on ne voit rien. 

Le bon Evéque de Spolette )ouit tou- 
jours de la meilleure fanté; il m'écrit aufli 
gaiement que s'il n'avoit que vingt ans. Il 
eft comme le Pape (Benoît XIV) qui 
ne s'attrifte iamais; il fe plaint de ce que 
les Hermites, qui vivent prefque fous Tes 
yeux, font trop diflipés; c'eft un mal qui 
gagne prefque toutes les Communautés. 

L^s études ne fe font plus que par ex- 
traits. Pourvu qu'on ait l'épiderme des 
fcienceSy on fe croit un grand doéleur. Je 
ne fais pas où cela nous mènera ; mais 
)e crauns bien que nous ne retombions in- 
lenfiblement dans l'ignorance du dixième 
^ecie. La fcience eft comme la lune, qui 
après s'être montrée toute entière, ne fait 
plus voir qu'une moitié d'elle-même , Se 
finit par fe cacher. 

Lé ibmmeil auquel je ne veux pas man* 
quer, m'annonce qu'il faut nous quitter. 
Ce qui me confole , c'eft que mon ami- 
tié pour. vous ne dort jamais; & que la 
nuit comme le jour , je fuis irrévocable* 
ment, votre très*humble, &c. 

rff RornSf ce 8 ^^uiffef 1749, 

Tome L E 
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LETTRE XVL 
"^Au Cardinal FaleI^ti^ Secrétaire (tEtat. 

t 

XliMINENTISSIME, 

Cette Lettre eft une fuppîique d'un pau- 
vre Religieux qui vous prie pour un pau- 
vre, moins que rien aux yeux d'un Seî^ 
gneur tel que -vous, mais un fujet digne 
de toute votre attention, fi vous l'envi- 
'fagez du côté de cette philofophie chré- 
tienne , qui rapproche tous les hommes , 
& qui dirige vos aâions. 

Il eft queftion de Dominique Baldi, do^ 
meftique attaché à votre fervice depuis 
longtemps, & qu'on vient de renvoyer 
pour un fimple mouvement de vivacité. 
Comme il eu du lieu où je fuis né , & 
que je lui connois nombre ae bonnes qua- 
lités, & fur- tout celle de vous être fin- 
guliérenfient attaché, j'ofe vous Aipplier 
4e lui rendre vos bontés. 
. Yous avez l'ame grande, Monfeigneur; 
& ie fuis aiTuré du fuccès , pour peu que 
vous l'écoutiez; votre cœur fera mon meil- 
leur intercefieur auprès de vous. Les hom- 
mes ne font pas des Anges; les ferviteurs 
ont des défauts, & les maîtres également. 

Taurois été moi-même folliciter cette 
grâce ; mais vraifemblablement il m'auroit 
Fallu faire anti-chambre , à raifon des per- 
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fonnes & des affaires qui vous af&egent; 
& je n'ai pas le loifir de perdre mon temps. 
On m'impofe tant de fardeaux de [toute 
efpece , que j'ai befoin de tout mon cou- 
rage pour n'y pas fuccomber. 
. Si vous exaucez ma prière , ma grati- 
tude fera auffi durable & auffi étendue 9 
ue le profond refpeâ avec lequel je fuis, 
ie votre Eminence, le très-humble , &c» 

A Rome^ ce 21 du courant. 
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LETTRE XVIL 

Au mémtm 

J £ fuis tout glorieux de ce qu'un atome 
a fixé l'attention d'une Eminence ; & de 
ce qu'un pauvre malheureux , qui n'avoit 
qu'une recommandation auflî chétive que 
la mienne , eft rentré à votre fervice ; cette 
bonté vous fait d'autant plus d'honneur, 
qu'elle vous fait connoitre pour un Grana 
&ns prévention 9 c'eft-à-dire^ pour un 
phénomène. 
J'ai l'honneur d'être, &c. 

A Rome^ ce 22 du courant. 
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LETTRE XVL 
"^Au Cardinal FaleI^ti^ Secrétaire £Etau 

JQiMINENTISSIME, 

Cette Lettre eft une fuppUque d'un pau- 
vre Religieux qui vous prie pour un pau- 
vre, moins que rien aux yeux d%]n Sei^ 
gneur tel que vous, mais un fujet digne 
de toute votre attention, fi vous l'envi- 
'fagez du côté de cette philofophie chré- 
tienne , qui rapproche tous les hommes ^ 
& qui dirige vos aâions. 

Il eft queftion de Dominique Baldi, do^ 
meftique attaché à votre fervice depuis 
longtemps, & qu'on vient de renvoyer 
pour un fimple mouvement de vivacité. 
Comme il eft du lieu où je fuis né , & 
que je lui connois nombre de bonnes qua- 
lités, & fur- tout celle de vous être fin- 
guliérenfient attaché, j'ofe vous fupplier 
4e lui rendre vos bontés. 
' «Vous avez l'ame grande, Monfeigneur; 
& îe fuis afturé du fuccès , pour peu que 
vous l'écoutiez; votre cœur fera mon meil- 
leur intercefteur auprès de vous. Les hom- 
mes ne font pas des Anges; les ferviteurs 
ont des défauts , & les maîtres également. 

Taurois été moi-même foUiciter cette 
grâce ; mais vraifémblablément il m'auroit 
fallu faire anti-chambre , à raifon des per- 
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fonnes & des afïaires qui vous aifîegent; 
& je n'ai pas le loi(ir de perdre mon temps. 
On m'impofe tant de fardeaux de itoute 
efpece , que j'ai befoin de tout mon cou- 
rage pour n'y pas fuccomber. 
. Si vous exaucez ma prière , ma grati- 
tude fera auffi durable & auifî étendue ^ 
ue le profond refpeâ avec lequel je fuis, 
e votre Eminence , le très-humble ^ &c» 

A Rome^ ce 21 du couranf. 
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LETTRE XVIL 

Au même» 

3 £ fuis tout glorieux de ce qu'un atome 
a fixé l'attention d'une Eminence ; & de 
• ce qu'un pauvre malheureux , qui n'av(Ht 
qu'une recommandation aufli chétive que 
la mienne , cft rentré à votre fervice ; cette 
bonté vous fait d'autant plus d'honneur, 
qu'elle vous fait connoitre pour un Grand 
ians prévention, c'eft-à-dire, pour un 
phénomène. 
J'ai l'honneur d'être, &c. 

J Rome^ ce 22 du courant. 
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LETTRE XVL 
"^Au Cardinal FaleI^ti^ Secrétaire £Etat. 

JQiMINENTISSIME, 

Cette Lettre eft une fuppilque d'un pau- 
vre Religieux qui vous prie pour un pau- 
vre, moins que rien aux yeux d%]n Sei*^ 
gneur tel que vous, mais un fujet digne 
de toute votre attention, fi vous l'envi- 
'fagez du côté de cette philofophie chré- 
tienne , qui rapproche tous les hommes , 
& qui dirige vos aâions. 

Il eft queftion de Dominique Baldi, do^ 
meftique attaché à votre fervice depuis 
longtemps, & qu'on vient de renvoyer 
pour un fimple mouvement de vivacité. 
Comme il eu du lieu où je fuis né , & 
que je lui connois nombre ae bonnes qua- 
lités, & fur- tout celle de vous être fin- 
guliérenfient attaché, î'ofe vous Aipplier 
4e lui rendre vos bontés. 
' «Vous avez l'ame grande, Monfeigneur; 
& îe fuis aiTuré du fuccès , pour peu que 
vous récoutiez; votre cœur fera mon meil- 
leur interceffeur auprès de vous. Les hom- 
mes ne font pas des Anges; les ferviteurs 
ont des défauts , & les maîtres également. 

Taurois été moi-même folliciter cette 
grâce ; mais vraifemblablément il m'aufoit 
Fallu faire anti-chambre y à raifon des per- 
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fonnes & des affaires qui vous affiegent; 
& je n'ai pas le loifîr de perdre mon tempf. 
On m'impofe tant de fardeaux de itoute 
efpece , que j'ai befoin de tout mon cou- 
rage pour n'y pas fuccomber. 
. Si vous exaucez ma prière 9 ma grati- 
tude fera auffi durable & auffi étendue ^ 
ue le profond refped: avec lequel je fuis^ 
e votre Eminence , le très- humble , &c« 

A Rome^ ce 21 du courant. 
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LETTRE XVIL 

Au même. 

'-■ 3 £ fuîs tout glorieux de ce qu'un atome 
a fixé l'attention d'une Eminence ; & de 

• ce qu'un pauvre malheureux , qui n'avoit 
qu'une recommandation auflî chétive que 
la mienne , eft rentré à votre fervice ; cette 
bonté vous fait d'autant plus d'honneur, 
qu'elle vous fait connoitre pour un Grand 
fens prévention, c'eft-à-dire, pour un 
phénomène. 
J'ai l'honneur d'être, &c. 

A Rome , ce 22 du courant. 
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L E T T R E XVI. 
"^Au Cardinal FALEifTl^ Sccntaire £Etat. 

t 

XliMINENTISSIME, 

Cette Lettre eft une fupplique d'un pau« 
vre Religieux qui vous prie pour un pau- 
vre, moins que rien aux yeux d\in Seb* 
gneur tel que vous, mais un fu'jet digne 
de toute votre attention, fi vous l*envi- 
'fagez du côté de cette philofophie chré- 
tienne, qui rapproche tous les hommes, 
& qui dirige vos aérions. 

Il eft queftion de Dominique Baldi, doi» 
tneftique attaché à votre fervice depuis 
longtemps, & qu'on vient de renvoyer 
pour un fimple mouvement de vivacité. 
Comme il eft du lieu où je fuis né , & 
que je lui connois nombre de bonnes qua- 
lités, & fur- tout celle de vous être fin- 
guliérement attaché, j'ofe vous fupplier 
4e lui rendre vos bontés. 
. Yous avez Tame grande, Monfeigneur; 
& je fuis afturé du fuccès , pour peu que 
vous l'écoutiez; votre cœur fera mon meil- 
leur intercefleur auprès de vous. Les hom- 
mes ne font pas des Anges ; les ferviteurs 
ont des défauts , & les maîtres également. 

Taurois été moi-même foUiciter cette 
grâce ; mais vraifémblablêment il m'aufoit 
Fallu faire anti-chambre ^ à raifon des per- 
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fonnes & des aflfàires qui vous affiegent; 
& je n'ai pas le loifir de perdre mon tempf. 
On m'impofe tant de fardeaux de i toute 
efpece , que j'ai befoin de tout mon cou- 
rage pour n'y pas fuccomber. 
. Si vous exaucez ma prière , ma grati- 
tude fera auffi durable & auffî étendue ^ 
que le profond refpeâ avec lequel je fuis^ 
de votre Eminence 9 le très- humble , &c« 

A Romej ce 21 du courant. 



LETTRE XVII. 

Au même. 

3 £ fuis tout glorieux de ce qu'un atome 
a fixé l'attention d'une Eminence ; & de 
ce qu'un pauvre malheureux, qui n'avoit 
qu'une recommandation aufli chétive que 
la mienne 9 eft rentré à votre fervice; cette 
bonté vous fait d'autant plus d'honneur, 
qu'elle vous fait connoitre pour un Grand 
fans prévention, c'eft-à-dire, pour un 
phénomène. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

A Rome , ce 22 du courant. 
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LETTRE XVL 
"^Au Cardinal FALEifTl^ Secrétaire £Etat. 

t 

XliMINENTISSIME, 

Cette Lettre eft une fupplique d'un pau« 
vre Religieux qui vous prie pour un pau- 
vre, moins que rien aux yeux d'un Seb* 
gneur tel que vous, mais un fujet digne 
de toute votre attention, fi vous Penvi- 
'fagez du côté de cette philofophie chré- 
tienne, qui rapproche tous les hommes, 
& qui dirige vos aérions. 

Il eft queftion de Dominique Baldi, d(H 
tneftique attaché à votre fervice depuis 
longtemps, & qu'on vient de renvoyer 
pour un fimple mouvement de vivacité. 
Comme il eft du lieu où je fuis né , & 
que je lui connois nombre de bonnes qua- 
lités, & fur- tout celle de vous être fin- 
guliérement attaché, )*ofe vous fiipplier 
4e lui rendre vos bontés. 
. Yous avez Tame grande, Monfeigneur; 
& je fiais afturé du fuccès , pour peu que 
vous recouriez; votre cœur fera mon meil- 
leur intercefleur auprès de vous. Les hom- 
mes ne fi>nt pas des Anges ; les ferviteurs 
ont des défauts, & les maîtres également. 

Taurois été moi-même fi)lliciter cette 
grâce ; mais vraifémblablément il m'auroit 
fallu faire anti-chambre ^ à raifon des per- 
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fonnes & des aflfàires qui vous affiegent; 
& je n'ai pas ie loifîr de perdre mon tempf. 
On m'impofe tant de fardeaux de [toute 
efpece , que j'ai befoin de tout mon cou- 
rage pour n'y pas fuccomber. 
. Si vous exaucez ma prière 9 ma grati- 
tude fera auffi durable & auffi étendue ^ 
ue le profond refpeâ avec lequel je fuis^ 
e votre Eminence , le très- humble , &c« 

A Rotne^ ce 21 du courant. 



z 
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Au même. 

3 £ fuis tout glorieux de ce qu'un atome 
a fixé l'attention d'une Eminence ; & de 
ce qu'un pauvre malheureux , qui n'avoit 
qu'une recommandation auffi chétive que 
la mienne , eft rentré à votre fervice; cette 
bonté vouis fait d'autant plus d'honneur, 
qu'elle vous f;ût connoitre pour un Grand 
fans prévention, c'eft-à-dire, pour un 
phénomène. 
J'ai l'honneur d'être , &c. 

A Rome , ce 22 du courant. 
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LETTRE XVI. 
^Au Cardinal FALEifTl^ Secrétaire <CEtat. 

t 

XLminentissime, 

Cette Lettre eft une fupplique d'un pau« 
vre Religieux qui vous prie pour un pau- 
vre, moins que rien aux yeux d'un Sei^ 
gneur tel que vous, mais un fujet digne 
de toute votre attention, fi vous l'envi* 
'fagez du côté de cette philofophie chré* 
tienrie, qui rapproche tous les hommes, 
& qui dirige vos aérions. 

Il eft queftion de Dominique Baldi, d(H 
tneftique attaché à votre fervice depuis 
longtemps, & qu'on vient de renvoyer 
pour un fimple mouvement de vivacité. 
Comme il eft du lieu où )e fuis né , & 
que je lui connois nombre de bonnes qua- 
lités, & fur- tout celle de vous être fin- 
guliérement attaché, i'ofe vous fupplier 
4e lui rendre vos bontés. 
. Yous avez l'ame grande, Monfeigneur; 
& je fuis afturé du fuccès , pour peu que 
vous recouriez; votre cœur fera mon meil- 
leur intercefteur auprès de vous. Les hom- 
mes ne font pas des Anges ; les ferviteurs 
ont des défauts, & les maîtres également. 

Taurois été moi-même foUiciter cette 
grâce ; mais vraifemblablement il m'aufoit 
Fallu faire anti-chambre ^ à raifon des per- 
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formes & des aflfàires qui vous affiegent; 
& je n'ai pas le loifîr de perdre mon tempf. 
On m'impofe tant de fardeaux de .toute 
efpece , que j'ai befoin de tout mon cou« 
rage pour n'y pas fuccomber. 
. Si vous exaucez ma prière , ma grati- 
tude fera auffi durable & auffî étendue ^ 
^e le profond refpeâ avec lequel je fuis^ 
le votre Eminence , le très- humble , &c« 

/i Rotne^ ce ai du courant. 



z 



LETTRE XVIL 

Au même. 

J £ fuis tout glorieux de ce qu'un atome 
a fixé l'attention d'une Eminence ; & de 
' ce qu'un pauvre malheureux , qui n'avoit 
qu'une recommandation auflî chétive que 
la mienne j eft rentré à votre fervice ; cette 
bonté vouis fait d'autant plus d'honneur, 
qu'elle vous fait connoitre pour un Grand 
i^ns prévention, c'eft^-à-dire, pour un 
phénomène. 
J'ai l'honneur d'être, &c. 

^ Rome y ce 22 du courant. 
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L E T T R E XVL 
"^Au Cardinal FALEifTl^ Secrétaire £Etat. 

Jljminentissime, 

Cette Lettre eft une fuppîique d'un pau« 
vre Religieux qui vous prie pour un pau- 
vre, moins que rien aux yeux d\inSei^ 
gneur tel que vous, mais un fu'jet digne 
de toute votre attention, fi vous Penvi- 
'fagez du côté de cette philofophie chré- 
tienne, qui rapproche tous les hommes , 
& qui dirige vos aérions. 

Il eft queftion de Dominique Baldi, d(H 
tneftique attaché à votre fervice depuis 
longtemps, & qu'on vient de renvoyer 
pour un fimple mouvement de vivacité. 
Comme il eft du lieu où je fuis né , & 
que je lui connois nombre de bonnes qua- 
lités, & fur- tout celle de vous être fin- 
guliérement attaché, j'ofe vous fiipplier 
4e lui rendre vos bontés. 
. Yous avez l'ame grande, Monfeigneur; 
& je fiais afturé du fuccès , pour peu que 
vous Pécoutiez; votre cœur fera mon meil- 
leur intercefleur auprès de vous. Les hom- 
mes ne font pas des Anges ; les ferviteurs 
ont des défauts , & les maîtres également. 

Taurois été moi-même folliciter cette 
grâce ; mais vraifémblablement il m'aufoit 
Fallu faire anti-chambre ^ à raifon des per- 
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fonnes & des afFaires qui vous aifiegent; 
& je n'ai pas ie loifîr de perdre mon tempf. 
On m'impofe tant de fardeaux de .toute 
efpece , que j'ai befoin de tout mon cou« 
rage pour n'y pas fuccomber. 
. Si vous exaucez ma prière , ma grati- 
tude fera auffi durable & auffi étendue ^ 
ue le profond refpeâ avec lequel ]e fuis^ 
ie votre Eminence , le très-humble , &c« 

/î Rotne^ ce 21 du courant. 



z 



LETTRE XVIL 

Au même. 

3 £ fuis tout glorieux de ce qu'un atome 
a fixé l'attention d'une Eminence ; & de 
' ce qu'un pauvre malheureux , qui n'avoit 
qu'une recommandation auflî chétive que 
la mienne 9 eft rentré à votre fervice; cette 
bonté vous fait d'autant plus d'honneur, 
qu'elle vous fait connoitre pour un Grand 
Êms prévention, c'eft-à-dire, pour un 
phénomène. 
J'ai l'honneur d'être, &c. 

A Rome , ce 22 du courant. 
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LETTRE XVL 
"Au Cardinal FALEifTl^ Secrétaire (TEiat. 

t 

XliMINENTISSIME, 

Cette Lettre eft une fuppîique d'un pau« 
vre Religieux qui vous prie pour un pau- 
vre, moins que rien aux yeux d'un Sei^ 
gneur tel que vous, mais un fujet digne 
de toute votre attention, fi vous l*envi- 
'fagez du côté de cette philofophie chré- 
tienne, qui rapproche tous les hommes , 
& qui dirige vos aérions. 

Il eft que(tion de Dominique Baldi, do^ 
tneftique attaché à votre fervice depuis 
longtemps, & qu'on vient de renvoyer 
pour un fimple mouvement de vivacité. 
Comme il eft du lieu où je fuis né , & 
que je lui connois nombre de bonnes qua- 
lités, & fur- tout celle de vous être fin- 
guliérement attaché, j'ofe vous fupplier 
4e lui rendre vos bontés. 
' .Vous avez l'ame grande, Monfeigneur; 
& je fuis aiTuré du fuccès , pour peu que 
vous Pécoutiez; votre cœur fera mon meil- 
leur interceffeur auprès de vous. Les hom- 
mes ne font pas des Anges; les ferviteurs 
ont des défauts , & les maîtres également. 

J'aurois été moi-même folliciter cette 

S ace ; mais vraifémblablêment il m'aufoit 
lia faire anti-chambre» à raifon des per- 
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fotmes & des aflfàires qui vous affiegent; 
& je n'ai pas le loifîr de perdre mon tempf. 
On m'impofe tant de fardeaux de itoute 
efpece , que j'ai befoin de tout mon cou« 
rage pour n'y pas fuccomber. 
. Si vous exaucez ma prière , ma grati- 
tude fera auffi durable & auffî étendue ^ 
Sue le profond refped: avec lequel je fuis^ 
e votre Eminence , le très-humble , &c« 

A Romej ce 21 du courant. 



LETTRE XVII. 

Au même. 

''■ 3 £ fuis tout glorieux de ce qu'un atome 
a fixé l'attention d'une Eminence ; & de 

• ce qu'un pauvre malheureux , qui n'avoit 
qu'une recommandation auflî chétive que 
la mienne , eft rentré à votre fervice; cette 
bonté vouis fait d'autant plus d'honneur, 
qu'elle vous f;ût connoitre pour un Grand 
fans prévention, c'eft-à-dire, pour un 
phénomène. 
J'ai l'honneur d'être , &c. 

A Rome , ce 22 du courant. 



66 Lettres du Pape 
PEglife & dans l'Etat, qu'un Religieux 
ambitieux ou hypocrite , qui fait profef- 
iîon d'être humble , & qui eft bouffi d'or- 
gueil; qu'un homme extérieurement pau- 
vre , & qui ne cherche qu'à s'enrichir ; 
qu'un prétendu dévot , qui s'annonce pour 
un ferviteur de Dieu , & qui n'eft que ce- 
lui dé fa çaifion. 

Qtiand je penfe qu'il y a des Religieux 
qui fe perdent pour obtenir une miféra- 
blé fupériorité , fu jette à mille chagrins 
fit à mille embarras, je ne puis définir, 
rhbiîiiiie ; 6c je dis q\ie c'cft fe damner 
pour bien peu de chofe. 

' O ma folitude j mes lèvres , mes tra- 
vaux ! que de peines je reffentirois , s'il 
failloit^vous quitter, pour paiTer dans le 
tourlbîlkm dijs afl&ires & des honneurs! 
Le titre inéme de Majefté ne dédommage 
pas l'hqmme de la liberté qu'il perd, quand 
il idevient Monarque. • 

'On m'a appris dès ma plus tendre jeu- 
nefle, que l'honneur d'avoir une ame im- 
mortelle , eft la plus grande gloire dont 
on puîflfe îbùir ;^ & heureufement je l'ai 
biêrr 'retenu. 

"Je ne dirois pias cela â toutes les perfon- 
nè< du monde; car il y en a bien peu qui 
fiïffeht capables de le comprendre ; mais 
pour vous, qui favourez l'ineffimable plaifir 
d'exîflfer & de penfer, vous m'entendez. Je 
vops.çmbràffe de tout mon cœur , & je fuis 
faite réïerve votre feryîteuf & votre amî. 

i. /. ; ■ /tRom iceè Novembre i7$o. 



Clément XIV. 67 

LETTRE XXVIL 
A Mgr. Henrkiuez. 

JVloKSEIGNEUR, 

Vous daignez me confulter, & c'eft moi 
qui aurois befoin de vos confeils. On con- 
noît vos lumières , votre pléf é , & il n'y 
a perfonne qui n'avoue que vous êtes le 
meilleur euide 6c le plus favant doâeur. 

Cependant, pour vous obéir, je vous 
dirai que le dépôt doit être remis à Pierrt^ 
quoiqu'il ne lui ait été deftiné par Jean , 
qu'à raifon de fon attachement à la Re- 
ligion Catholiaue, & qu'il ait màiheureu-. 
femciAt changé de croyance. 

' Il eft feulement nécefTaire de lui faire 
connokre quelle a été l'intention de fon 
bienfaiiâeur , quand il l'a gratifié de cette 
fomme. Mais je ne penfe pas que la per- 
fonne chargée du dépôt , puifle Ten fruf- 
trer, a tmoaà^ioiSL changement de re*.t 
ligîôri.* 

Vous dije^ Monfeîgneur, qu'il y:a des 
personnes qui prétendent qu'on pourroit 
en faire lin don à quelque MonaAere ; &C 
moi i'ofe foutenir , tout Religieux que je 
fuis 9 que ce feroit la plus mauvaife def« 
tin^tion ; premièrement, parce qu'il doit 
être remis à qui il appartient ; feconde- 
menf, parce que les familles , dans le par- 

Fij 



< 
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tage des biens , doivent toujours être pré^ 
férées; troifiémement enfin, parce que les 
pauvres qui n'ont nul moyen de fubfifler^ 
ibnt ceux qu'on doit principalement fe^ 
courir. . 

La Providence eft la reflburce des Corn* 
munautés; & c*eft elle, plutôt que des. 
moyens humains , qui doit les fuftentér. 
Tout Ordre Religieux n'eft eftimable , 
qu'autant qu'il imite Jefus-Chrift; mais on a 
ibuvent des vues terreflres pour la confer- 
vation d'un Monaftere ^ fans penfer que le 
vrai Chrétien n'a point de cité permâneo-. 
te 9 & qu'il n'arrive que ce que Uieu veut. 

Je foumets néanmoins mon avis au vô* 
tre 9 n'ayant jamais d'attachement opiniâ-* 
tre à mes fentiments. Je les expofe con- 
formément à ce que mç diâe ma con- 
fcience, & je prends toutes les précautions 
poffibtes pour qu'elle foit éclsûrée ; car il 
n'y a point de mal qu'on ne faiTe, en 
croyant même faire le bien, lorfqu^on n'a 
pour guide qu'une ignorante dévotion. 

J'ai l'honneur d'être, &cc. 



LETTRE XXVIIL 

jé Madame ^''''^Micffi. 
JMa TRÈS-RivÉRENDE MeRE; 

D'après l'expofé que vous m'avez fait 
pafler, il parole que vous ne favez pas em^ 
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I>loyer à propos la fermeté. Si la diffipa- 
don entraîne vos Religieufes , & fi elles 
vous mènent comme il leur plaît , que de- 
viendra la Règle ? La diffipation , & fur« 
tout le parloir , font la perte des Cou- 
vjents de filles» Il n'y a que le recueille- 
ment & l'appUcation qui puiiTent mainte* 
nir dans Tordre les différentes Commu-^ 
nautés. C'eft un joug infupportable 9 que 
celui du Cloître, lorfqu'on voit le mon- 
de, & lorfqu'on le retrouve avec lui; plus 
on le fréquente , plus on fe dégoûte de 
fon état. 

Je fuis d'avis que vous réunifiiez fou- 
vent chez vous la Communauté; & qu'en 
bonne mère qui aime Cos enfants, vous 
leur parliez avec effufion de cœur, fur la 
néceffité de remplir leurs devoirs. Je vou- 
dirois enfuite que vous fifiîez vos efibrts 
pour leur perfuader adroitement que vo<» 
tre confcience vous reproche votre faci- 
lité ; & que , fi vous êtes obligée de pa- 
roître févere , c'efi que vous avez une 
ame, à fauver. " 

Quand vos Religieufes fentiront que ce 
n'eft point l'humeur qui vous gouverne ^ 
mais la crainte de manquer à Dieu, elles 
vous écouteront avec refpeâ ; ou elles fe- 
ront du nombre de ces Vierges folles, qui 
n'ont dans leur lampe ni huile ni lumière 9 

I)Our aller au devant de l'époux. Ce feroit 
e plus fenfible malheur qui pût arriver ; 
& ce feroit alors, qu'après avoir épuifé 
toutes les refiburces de la prudence oc de 



70 Lettre SDU Pa*e 
h charité , il faudroit employer l'autorité 
légitime des Supérieurs pour mettre la ré- 
forme. 

' Mais je préfume, ma Révérende Mère, 
que vous n'en viendrez point à cette ex- 
trémité. On murmurçra contre vous pen- 
dant quelque tetnps ; mais la colère des 
Religieufes eft un nuage qui paiTe comme 
une giboulée , à moins qu'il n'y ait de» 
cabales & des partis ; car alors il n'y a que 
Dieu feul qui puiiTe les diffiper. 
^ Il eft difficile de réfifter à une Supé- 
rieure qui prie , qui conjure , qui s'humi- 
lie, & qui emploie les larmes plutôt que 
les reproches , pour toucher & pour per- 
fuader. Eh! plût à £>ieu que ce fût le lan- 
gage ordinaire de toutes les Abbeflfes] car, 
hélas! il n'y en a que trop qui, enivrées 
d'une nobleffe chimérique , n'ayant pour 
tout mérite que beaucoup de caprices 6c 
beaucoup de hauteur , vivent fépafément 
de leurs Religieufes , & palTent une partie 
de leurs jours à la toilette Se au parloir. 
Ce font des Vierges folles (& encore peut- 
être ne méritent-elles pas ce nom , ) qui 
font la ruiiie & le fcàndalç des Commu- 
nautés , & qui n'y foht que comme les 
frelons dans une rdche , pour y manger 
lé miel, & pour y niettre le défordre. 

Vous m'avez réduit , Madame , à une 
cruelle épreuve , en me demandant con- 
feil; car je n'ai nul talent pour diriger, 
& des Religieufes fur-tout. Je penfe com- 
irtc néipc Perc S. François (vous me parr 
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donnerez mon ingénuité.) Il difoit : Dieu 
nous a privé des femmes^ en nous infpirant 
le defir d^ entrer en Reli^on ; mais je crains 
bien que le Démon ne nous aie donné des 
fœurs pour nous tourmenter. 11 favoit corn- 
bien«Ies Religièafes en général font diffi- 
ciles à dirieer, quoiqu'il y en ait de très- 
dociles & de très-éclairées; il n*y a même 
pas une feule Communauté où l'on n'ea 
trouve quelqu'une digne des plus grands* 
éloges. 

D'après cela, Madame, j'ofe vous prier 
de ne plus vous adrefler à moi, d'autant 
plus que je n'aurois pas le temps de vous 
répondre, & que je ne pourrois vous rien 
dire de mieux que ce que vous dit votre 
Bregle. Parlez peu à vos Direfteurs, & 
beaucoup à Dieu ; 6c la paix refleurira 
dans votre Abbaye. Je le fouhaite pour 
vous-même, pour l'honneur de la Reli- 
gion , étant avec tout le refpeâ: poifi- 
ble, &c. 

A Rome y ce 10 Novembre 1750. 



; L E T T RE XXIX. 

A. M. CAbhé Lami^ Ecrivain périodique 
à Florence. 

3 E vois toujours vos Feuilles avec plaî- 
fir , mon cher Abbé ; mais je voudrois 
que vos cenfures fufTent motivées. Au-lieu 
de dire ^ par exemple , que le flyU âun* 
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tel Ouvrage eft incorrcçlj quHl y a dcÉ 
chojcs triviales qui déparent la beauté du 
Livre j il faudroit le montrer au doigt 8c 
à rœil. La règle a toujours befoin de 
l'exemple. 

Comment vouIez*vous qu'un Auteur fe 
corrige , &: que le Public adopte votre 
manière de juger, ii vous ne cenfurei que 
vaguement, & fi vous ne montrez pas 
l'endroit où l'Ecrivain s'eft négligé? 

Il n'y a point de Livre dont on ne puîfle 
dire qu'il contient des négligences , ou 
des phrafes trop recherchées. Quand on 
ne parle qu'en général , on donne à croire 

Îju'on n'a jette qu'un coup d'œil rapide 
ur l'Ouvrage dont on rend compte, Sc 
qu'on ne cherche qu'à fe débarraffer de 
(on travail. 

C'efi encore une autre omiiHon , de ne 
pas faire voir les plus beaux endroits d'un 
Livre. Le bon goût d'un Journalifte exige 
qu'il Toit attentif fur cet article. Si un Ou- 
vrage qe vaut pas la peine d'être lu , il 
faut plutôt ne pas l'annoncer^ que d'in** 
veôiver celui qii l'a mis au jour. C'eft 
une lâcheté , que de cenfurer amèrement 
un Ouvrage, uniquement pour faire rire 
le Public aux dépens de l'Auteur. 

Il feroit à fouhaiter que Rome prît la 
méthode de Paris, & qu'on y vît plu- 
fieurs feuilles périodiques paroître fucceffi- 
vement. Nous n'avons qu'un miférable 
DiariOj (Journal qui ne contient que des 
&daifes, &: qui n'apprend rien, La fonc« 

tion 
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lion d'un Journalifi^ éclaire eft auffi né« 
ceiTaire qu'honorable, dans un pays où l'on 
cultive les Lettres. Perfonne ne fait mieux 
qu« fiioît ^out ce que doit la Patrie à un 
Ecrivain ..qMÎ fe. captive chaque femaine 9 
Ç|^ ch^qife mois , pour donner une ana- 
I^fe des; livres, qui s'impriment , & pour 
nire connoitre Le génie de fa Nation. 
C'eft la voie la moins difpendleuCe & la 
plus abrégée pour répandre la lumière , &c 
pour apprendre à )uger fainement. 

)e ji'aurcMS aucune idée de la Littérature 
fiançoife,, (ans Jes Journaux François qu'on 
a la;ÇQmplai(ânce de me communiquer. 
Quand on ,eft févere & jamais mordant, 
exaél'& jamais minutieux, jufte &c jamais 
partial , on remplit fa tâche à la fatisfac- 
tien du Public» La mienne eft complette^ 
toutes les fois que je <puis vous renouvel- 
er, Içs £eiitiments d^eûime & d'atfeâion 
âvçç ieiqiiek ^e fuis , &cc» ■ 

■ ji'Rome^ce 2 Mars 1750» 
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L n'efi pas croyable^ mon plus întîme 
ami y combien vos trois vjfites ont con- 
folé mon ame ; les pleurs que vous avez 
répandus en ma préfence , la confeffion 
que vous m'avez faite , en collant vos joues 

Tomi /, G 
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fur les miennes, en me ferrant les maînsj 
en me proteAant que vous n'oublierez ja- 
mais Tempreflement avec lequel je vous 
ai recherché» en me promettant de la tna« 
niere la plus forte de réparer votre vie paf^ 
fée , de travailler fêrieufement à rentrer 
en grâce avec Dieu ; tout cela ne s'eflPa"- 
4:era jamais de ma mémoire & de mon 
cœur. Je difois toujours en moi-même : 
9> Il a reçu une éducation trop chrétien- 
» ne ; il reviendra fur fes pas ; je le re-» 
» verrai ; fes égarements ne foi^t qu'un 
w orage qui fe diffipera. » Le calme eft 
revenu ; Dieu foit loué ; ce n'eft pas moi^ 
jmon cher ami , mais lui feul qu'il faut re<* 
inercîer, 

Puifque vous voulez un plan de ma main 
j)0ur vous guider, je vais vous tracer tout 
îimplement ce xjue mes foibl^s lumières & 
ma forte amitié vont m'infpirer; cela fera 
court. Les Commandemems de Dieu, ces 
premières & fublimes Loix, d'où dérivent 
toutes les autres , fe réduifent à peu de 
mots. Les préceptes , quand ils font çlaîrs 
& fondés fur la raifon, aiofî que fur le 
bonheur , n'ont befoin ni de commentai- 
res , ni de diflertations. 

Vous lirez to^s les matins la Parabole 
de l'Enfant prodigue; vous récirerez Je 
jPfeaunie Mifererc ^vec un cœur contrit 8c 
jhumilié; Se ce fera toute votre prière^ 
Vous ferez quelques leâures cl^rétiennes 
^ans le cours de la journée , non comme 
,im ffçidyp qui remplit f? tâc))e , tirais çgm^^ ■ 
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me un enfant de Dieu qui revient. à (on 
père, & qui attend tout de fa miféricorde. 
Ces leâures ne feront pas Ipngpes, pour 
lie pas vous en dégoûter. Vous pi-^rmrez 
llieureufe habitude 4^aller à V Mené ;l6 
pkw ifeuyçnt que vo^s pourrez , ^ .vous 
n'y manqueréz.îan^, ni les Dimanches ^ 
m les Fêtes. Vous y affifterez erî (iippKânt 
qui demande pardon, Se qui eipere l'ob- 
^enin 

Vous vous ferez un devoir de répandre 
chaque jour ^qiuelque aumône dans lé feit^ 
des pauvres, pour répara* le tort qiie vous 
leur avez caufé, en donnant, a des plaifirs 
criminels & 1 des fuperfluités , ce qui leur 
^toit dû. Vous renoncerez aux fociétés qui 
^ous ont éloigné de Dieu, de vous-même , 
de vos vrais amis , & vous formerez de 
jiouvelles liaifons avouées par l'honneur ^ 

gr la décence Se par la Reiïglon. Il eft 
û\p de congécUer des compagnons de dé- 
bauche ^ (ans les brufquer. On leur parle 
lionnâtement du plan qu'on veut fuivre ; 
on les engage à sV conformer; on ne les 
entrelient que de regrets fur le paifé , que 
de bonnes réfolutions pour l'avenir ; Se 
bientôt ils ne reviennent phis : ou s'ils re- 
paroiflent, c'eft une preuve qu'ils chan« 

Sent de conduite; & ^ors, au-lièii de 1^ 
viter, on les reçoit avec pli» de plainr 
que iamais. 

Vous vous promènerez (buvent , de peur 
me la retraite ne vous jette dans la, mé- 
laniçolie; & vous ferez en forte d^avoir tou* 

Ci 
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jours lafociétë d'uii homme mûr, ou d*an 
]eunè- homme vertueux. Vous irez feul le 
moins oue: vous pourrez, & fur-tout dans 
cesîcot^inèncemeTits où vois réfblutions ne 
font p^ ehcore bien a^rraies. Il anivç^ 
r6Sè/qtef)rvfé: a des' penfëes Vagues^ 6c 
bientôt' çrinayé dé* vbfas-méipë, vàiis iriez 
au-devant des bccafions qui vous replqii- 
gerolent dans le précipice. 

Vou5 prendrez quelque IJvre agréable i 
mais 'inft'rûâif , pour vous entretenir daqs 
lïne Honnête gaieté. La triftefle èft un écueil 
pouf les tjçtinçs-gens qui s'occupent de leur 
converfion. Us folnf le parallèle de la vie 
diffipée qu'ils menoient , avec la vie fé- 
rieufe qu'on Içur prefcrit , & ils finirent 
par retourner à leurs égarements. 

Vous vous ferez rendre un compte exaô 
de vos dettes & de vos revenus; &c dans 
votre économie , voui trouverez de quoi 
J>ayer vos créjanciers^ Un homme eft tou- 
jours riche , quand il f^it ufage des priva- 
tions; comme ii eft toujoprs pauvre > quand 
3 ne fe refufe rien. 

Vous ferez une penfion viagère à la per- 
fonne que vous avez féduite , afin que la 
mifere ti,é l'oblige pas à continuer une vie 
dérégléè'î aux 'coii^tions qu'elle fe retirera 
Ittinïe vous; & c'eft'par écrit que vous 
fui annoncerez vos intentions , eh lui de« 
mandant pardon de ce que vous l'avez 
fi^bornée, 6c élii la conjurant d'oublier les 
créatures , poiV M plus $'attjtc|iet qi^atl 
Créateur. 
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' .Quand Foçcafion fe préfeqfj^ de faite 
un petit )eu de focîété , vous né le refufe* 
rez point , parce que cela vous occupera 
décemment» & parce que cela ne vous 
exppfera point aux railleries d'un monde 
qui ne cherche qu'à ridicpliTer la. piété* 

Vous vous habillerez. 'comme tout le. 
monde, félon votre condition^ fans être 
ni trop recherché, ni trop négligé. La vraie 
dévotion redoute les: extrêmes : ce n'eft 

Îue lorfqu'on la contrefait, qu^on aiïe^e 
'avoir un habit mal- propre , une tête pen- 
chée,, un vifage.auAere,^ un langage dou- 
cereux. ' * ' i i . . . 

Vous renverre?;:ljes domeCy^'es^ cogi* 
plices de yps intrig^e$, ;&.partîcîpànts.\de 
vos iniquités, dans la crainte qù^ connoiii-, 
fant votre foible , ils ne vous tendilTenc 
des filets pour vous remettre dans la vole 
de la perdition^ quoij]i|^'iaprisJe's^yoir fcan-i 
dalifés^ il.ftit à prpposV de.Ies édifier. Yous 
êtes encore trop jçun^ pour ne.pas/enr 
tou^er votre càeur d'une double haie &c 
d*un double foffé. .. , ' 

Vous vivrez avec vas nouveaux do- 
meftiques , dont la fageife & la fidélité' 
vous feront ^tteftées , comme un maître 
qiii conno}tles jdeypirs de Phumanité, com-^ 
me -.un Chrétien qui/faU que. devant Dieu 
nçu^ fommesious .égaux, malgré l'inéga- 
lité des conditions': , vous ne leur, donne- 
rez que de bons exemples^ vous veillerez 
fur leurs mœurs , fans être ni leur tour- 
ment, ni leur efpiou, SjC vous vous les 

G ii j 
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attacherez''^ votre douceur & par vo$ 
bienfaits. Rfén de plus flatteur, que de ren- 
dre heureux ceux dont on eft environné» 

Je vous exhorte à viiîter la chapelle que 
le Cardinal Cibo, dont )e refpeôe infir- 
ment la mémoire, ^eft iait bâtir dans l'in:'' 
térieur des Chartreux. Plutôt que de mê" 
1er (es cendres avec fes illuftres aki^x, qut 
repofent dans tes plus fuperbes tombeaux^ 
il voulut êlre enterré au milieu de fes do- 
meftiques ^ dont il fît les ëpitaphes , ne (t 
réservant pour lui^méoie , que ces mots 
pldn> d'humilité r fficjacciCiio, vermh 
immundus. Ç}) . . 
^ CeTépûlcre eft c&fotumeilt dérobé i la 
vue désjhommes;inais Dieu, i qui tout 
eft découvert, (aura bien le manifefter au 
dernier jour; & ce fera un reproche acca* 
blant pour ces hommes fuperbes qui font 
vains ]ufques'dajns,ie cercueil. 

II faudra penfer i prendre quelque-charge 
qui vous donné ' de Voccut^tion; On fait 
toujours mal^'()uand 6n ne fait rien.^ Soti- 
dez votre efprit , confuhez votre goût', 
interrogez votre ame , & fur-tout adreffe^- 
vous à Dieu , afin de connoître ce ^quî 
peut vous convetûf , foit dans le militaire, 
ibit danslecivif. L'état Ecciéfiaftique n'eft 
plus fait pour vouiti On ne doit pas poi^ 
ter daps fê Sanâuaire lei reftes d^jn cœur 
fouillé par le coihmerce du monde » à 
moins que la volonté du Seigneur ne fe 

' !(0" Ci gît Cibcr, ter de tent,- - 
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ntànifefle d'une manière extraordinaire; ce 
qui e({ rare , & beaucoup plus admirable 
qu'imitable. 

On penfera enfuite à vous marier, &: 
]ç fuis d'avis, de ne pas trop différer. Le 
snariage , Ipirfqu'il eft fait avec pureté de 
cœur 9 préferye les jeunes-gens d'une mul- 
fitude aéçueils ; mais ne comptez pas fur 
moi pour vous chercher une époufe. J'ai 
promis à Die;M 9 dés TinAant que j'embraf* 
(aÀ l'état Religieux y de ne jamais me mê« 
ter de mariages ni de tedaments. Un Re« 
li^e>ix çjft yn honKne enterré, qui ne doit 
oonnec-^uçun ïigne de vie, que pour des 
çhoief. purement TpiHtuelles, parce que 1 a< 
âiç ne meurt' point. 

Votre parent, cet homme fi (âge, fi 
intègre, h honnête, & avec lequel je vier/s 
b^ureufement de vous réconcilier , efi en 
état d$| iVOus^ nv^rier ; çon venablement. La 
Kèligion & la raifon doivent être plus cotv 
fulrees^qge, rjricrmation , pour un établifr 
feqient'^ui d^re toute la vie. On voit ra- 
rement réuffif les mariages qui n'ont d'au- 
tre motif, que l'amour. Cela eft merveil- 
leux çUni ii^f Idylles &c dans les Romans^ 
9>^îï ^i^>IiS :T^t rien dans la pratique. 
;^.'Jé.ine:.v^u$fi>ai;le ni de votre dépenfe^ 
ni de votrjQ,.tàb)ç. Avec les principes que 
[e vo^donne^-cêla ne peut être que mo- 
déré. Invitez fouvent à diner quelqu'ami 
ver;ueux. Je n'aitne point à vous voir feul y 
& vous jr ferez le moins que vous pour- 
WJfiiW* je tcinp?.de.va$ prières &c de 

G iv 
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vos lefturcs : Malheur à Phommtfcul^ Sx 

l'Ecriture! 

Vou5 n*irez à votre terre que de temps 
en temps. Si vous habitiez la campagne ^ 
& fuf-tout dans cesmoments-dy vous en- 
fevelirîez vos bonnes réfoliJtions, amfi que 
votre éducation. Le^ fociétés '' ruraies ne 
conduifent qu'à la diflipation ; 8e pour peti 
qu'on les fréquente , on finît par oublier 
tout ce qu'on a fu , & par devenir agref- 
re, ignare & groffier. La chafle, l'amour^ 
le vin , ne font que trop fouVent le pafle^ 
temps des Gentilshoinméi quî'viverit co*» 
tinuellement à la can)pagiTe; La-" ville* po- 
lit les mœurs ,- orne Pefprit , & éîtipéche 
Tame de fe rouiller. Vous né ferez pojnt - 
minutieux pour ITieure de votre lever 6c 
de votre coucher. L'ordre eft néceffaire 
dans toutes tes conditions ; mais la con* 
trainte & la monotonie rétretiffétit "p^^^ 
que toujours l'efpriti '• ' '' 

Si vous voyez- la Religion' en 'gfanff-^ 
comme elle' doit être vue ,'voui riy' trou^ 
verez point toutes les puérilités qu'y met 
la petite dévotion ; & vous n'ouvrirez }ar 
mais ces Livres myftiques cm apocryphes, 
qui, fous prétexte de noûhfr fa' piété $ né 
font qa'amùftér l'ame par dê-'^nutieiifes 
pratiques ^ '&I laiflfent l-^efprit feiis lumières,^ 
comme le coetir : faii^ comipdhâfim. * Lai 
Vraie Dévotion y par le célèbre Muratori, 
vous préfervera de tous tes daneers d^ùne 
faufTe crédulité. Je vous confeilLe de lire 
& relire cet Ouvr^Vi^^r^^^o^t^^ 
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Ke reœf ez pas des. confeils indlftinAe- 
ment ; csti dans les tnaladies de Taine , 
comme dans celles du corps , chacun veut 
donner fon avis. Vous éviterez les cagots 
autant ipie les hommes difTipës ; les uns 
fic-lcK autres vous empécheroient d'arriver 
SUD ' brut : oiie npus nous propofons. je^ne 
côiiiptelur votre convérnon^ qu'après que 
vous vous ferez long- temps éprouvé. Ori 
ne paife pas £êicilement du libertinage à la 
pratique de ia vertu. C'eft pour cela que 
fe Tous.ai prié de prendre pour Direfteur 
flbtiie hon/Ffi^niûfcain, Tamiide feu vôtre 
père 4 & lei'jmëip .Cèft un excellent mai* 
treille ba vie Tpirituelle, & s'il .vous tient 
du temps. avant de vous admettseiilapar* 
dcîpation des Saints MyAeres, c'efi qu'il 
voudra s'affurer, avec raifon, fi vous êtes 
changé^ &c fuivreia pratique confiante de 
l'E^flifei Nepraignea. rien de Yà févérhé; 
il jdinrla'jtendrefie^'un pepe à la £efmeté 
cPun: iage (Direâeur ; . & : il ne vous .àQC9* 
blera pai .'de'pratxqiies extérieures^ com^ 
me. fôsit ordinairement les ConfefTeurs peu 
éclairés. Si vous avez péché par orgueil 9 
il vous donnera des moyens de vous hu- 
milier; fi'c'eft par^nfualité, il vouspr^-» 
crira des ren>edes pour vous morxineV ; pèh- 
fant^ avec raKbftv^QM^^^v ne^^éfit 'p;^s les 
plaies de l'ame;. par qiiel^es prières réci- 
tées à la hâte 9 maiii par M travaili con* 
tinuel à la réforme du cœur. La plupart des 
pécheurs 9 feute de cette méthode, pafTent 
leucvic à ofièaCer Dieu y^àfe coofjpiTeN 
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■. Su^tout point d'excès dam Votre piété t 
point de parti violent; ce (ctcixh moyen 
de retomber. 

Voilà, mon cher fils, montrès^cbef 
aïoi , ce que î'ai cru devoir vous trader» 
Je n!y mettitns pas phis de tendueflèt quand 
)e vous Fécrirpis de mon propreiaiig. Vous 
me feriez mourir de douleur.,- fi. les j-éTo^ 
lutions que vous prîtes demiétement , en 
ma préfence , alloient s'évanouir. Ce qui 
me rafTure, c'eft que vous êtes vrai, c'eft 
que vous m'aimez , c'eft que, vous êtes 
pteinement convaincu, quei^e .veux fincé* 
ïïément votre bien ; c'eft qifenfîn.voui avez 
éprouvé qu^lne vie. déréglée eft un afiem* 
biage de .chagrfaxs , de remords, de tour* 
ments. 

Ecoutez la VOIX d'un père, qui voai 
crie du fond de fon tombeau; qu'il n'y 
a^^de bonheur îci-'bas. que* pour les amis 
de< Dieu, & qui vous iomiiTe de tenir; h 
parole que vous ttu donnâtesiailtrjefins, de 
wre avec l'aide du Ciel eiç bon Ctirétien. 

Je fuis beaucoup plus à vous qu'à* moi* 
même, &c. 

jffi Çouvenf des SS, Jpôirçs^ ce 20 Nov'em- 

« ' P. 'S; Je vou^ raGCônMtioderaî fûremenl 
avec toute vot^ic femiUe , excepte peut- 
étft avec la Matquifc R***, que ie croîs 
trop dévote pour vous pardonner. Je vous 
attends Samedi pour prendre le chocolat , 
& pour vous 'Comnfumiquer une Lettre^du 
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pmivrc Sardt > snicîeii X>oixieftn|ue de vo- 
tre mère , & qui eft réetlemeiit dans le 
befoin» Il ne vous faut pas beaucoup de 
temps pour venir de viterbe à Rome^ 
for-toul fi vous, avez des cbevaux quifa^ 
êhtnt march$r i pitdsm \ 

LE T T RE XXXI. 
AM.U Prince S AN- S ÈVEKO ^Napolitaine 

Mon Pr'ikcé^^ ' " ' 

: Je vous: £iîs les plus bxmbles remerciei^ 
Inents, de ce que, fur la Lettre d'un pe^ 
lit homme' tel que moi , qui ne date, rà 
parini les Grands , ni parmi \t% Savants 4 
yous avez comblé d-hoiinétetë? M^Wel» 
1er. Il efi tout glorieuir d'uae. k belle i& 
cepdon..U nelpaik qii'avec enthouficrrme 
de^ tout ce que vous imaginez povir au^ 
gmenter le progrès de la phyiique, & la 
gloire des Physiciens. Ce font toujoars de 
nouvelles découvertes, également utiles & 
çufieufes» 

, Napltt eft la VQIe la plus propre à exer* 
cer Kâfprît des Savants. Tille offre de tdUi^ 
tts parts taiK de phénomènes en tout gen« 
fe 9 qu'on eft forcé de. s'en occuper.. Ses 
montagnes, fes fouterreins, fes pierres ,fes 
eaux, Te feu dont elle eft, pour ainfi dire^ 
pénétrée^ foot autant d'objets qu'on veut 
fonder» , 
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Je he . foi^ point ! furpris , mon Prince , 
qae le Roi lui-même foit flatté de votre; 
travail & de vos fuccès. Tout Monarque 
qui connoit fa gloire, Êiit combien celle 
des Savants rejaillit fur lui , quand^ il les 
protège. Si les efprits capables défaire de 

nxniyjiTrâtie verrôîréncore forrir'^e^ fdii 
fein de grands perfontiageîs en'tqut genre. 
Le germe dés talents y eft toujours ; Se 
il n'a befoin que d'être écbauffé y pour fleu- 
rir avec magnificence. 

Mais les A rtiftes^ commencent à perilre 
ce génie créateur , qui opéra des prodiges. 
Igfcs meilleiMs' tabfeauk , comme les meil- 
leures ftatues qu'on fiùti maintenant , ne 
ferhblent éf re que des . copies ; on diroit 
qu'on force le pinceau à travailler mal« 
gr:élui. Il y^a^delaTudefTe dans les traits^ 
au-liéii del cette - moëlleufe douceur qu!on 
admire che^ nos pcemier^ Peintres; & il 
npus j manque • aftuellemem. cette expref- 
fibn qui foi t l'ame des tableaux* . '; 

' Nous fommes plus riches en Ecrivains; 
Nous, en avons encore qui^ pour l'énergie 
du Ayle, & pour la beauté des images, 
p^iivjent fp placer À urôté ides Anciens , 
tfAsi q^t J'Abbé ' BuûnafEtdc ,' . de: l'Ordre 
djef^élcftins. «. :• -:0'iq:. - ; -^ ' 

vjcC!cft uneobJigatioa^vtè nous avons i 
ilôtre. langue* Çlle- engage par fes charmes 
à ciihivèr la littérature , comme vous en- 
gage2i par vos bdeius tout le monde à vous 
ëire qu'U n'y a rien de plus flatteur. que 
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de pouvoir vous aflurer des fentiiVients de 
refpeâ & d'admiration avec lefquels, &c; 

^ Rome^ ce i^ Japvhr 1751. 
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A un ficli^cux dt fis amis , devenu Pro^ 
vihciaU 

jLà ES dîgïiîtës fnTaffeacnt fi peu , que je 
n*ai pas le courage de faire un compliment 
à ceux qui en font revêtus. C*eft une fer^ 
vitude 4e plus , qu'il faut joindre à toute$ 
les miferes de l'humanité ; & d'autant plus à 
craindre, qu'elle donne de l'orgueil. L'hom- 
me eft aflez malheureux d'identifier avec 
iui-méme de petits honneurs, qui ne font 
qu'une écorce ; & d'oublier une ame im- 
mortelle, pour fe repaître de i^uelques pré- 
rogatives chjmériques , qui ne durent que 
quelques jours. Jufques dans les Cloîtres 
même , où tout doit être défintérefiement ^ 
abnégation, iiumilité, on fe glorifie de cer- 
taines places , comme fi l'on avoit le com- 
mandement de quelque Royaumç. 

Je vous fais ces réflexiôils , d'autant plus 
volontiers que ta trempe de votre efprit 
ypus met au deifus de tous les honneurs ^ 
6c que vous n'avez acquis de l'autorité^ 
que pour faire des heureux. Je fuis con- 
vaincu que vous mêlerez parfaitement f^ 
douceur avec ja (ifvéntéi que iamals on 
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ne verra de nuage Air votre front ^ <I$li» 
fiégallté dans votr^ humeur 4 que vous iè* 
rez toujours le frere de ceux dont vous 
devenez le fupérieur ; que -vous cherche- 
xez à Us placer .ieloa kur. încUiiatidn & 
felon leurs talents, & que vous n'emploie- 
rez refpionnage, que pour découvrir le 
mérite éc ceux qui font trop modeftes 
pour le faire paroiti:e. 

Ainfi vous vous honorerez par la ma- 
•niere dont vous remplirez votre place; & 
chacun defir^ra le moment de vous voir 
& de vous pofTédery tandis qu^J y a des 
Provinciaux dont on redoute leçaflàge, 
comme celui d'un orage. Sur-tout ayez 
foin 9 mon cher ami , des vieillards & des 
)eunes-gens j pour que les uns foient fe- 
cour^s^ & les autres encouragés , comme 
çjela fe doit. Ce font deux extraites qui 
paroifTent fort éloignées 9 & qui cepen- 
dant fe^ touchent 9 puifque tout )eune*hom« 
me vieillit à chaque pas qu'il fait : Obfer- 
vez de la modération dans toutes vos dé-* 
4narches.9 & penfez qu'il endroit plutôt 
xlonner dans un excès de douceur , que 
de fe livrer à qne trop grande févérité. 

Parlez noblement de la Religion , & 
tl*en parlez qu'à propos. On évite les per- 
fonnesquiprèchent continuellemi^nt. Jefus- 
Chrift ne f;ût pas de longs (ermons à fes 
Difciples , mais ce qu'il leur dit eft tf» 
prit & vie. Les paroles en ont bien plu$ 
ile force quand elles ne Coht qu'un trait> 
l^oint à*dS^&^\ifi^^^as votre maintien i 
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iT y a âes hommes qui s'imaginent que 
tout doit être compafTé chez une perfonne 
en pbrce , & ceux-là (ont de petits ef* 
prits; 

Je ne vous dirai rien- contre la duplici^ 
té^maibeureufement trop en uTage chea 
les Religieux qui gouvernent^ Je me flatte^ 
d^aprèsr la bonne opinion que i^ai de vo- 
tre mérite ) que vous n'écrirez jamais con« 
tre qui que ce foit , (ans l'avoir averti plu* 
iieQn'foi$,.& fans l'en avoir prévenu Crai* 
gnez de trouver des coupables y & humi^ 
Iiez-^ous quand vous en rencontrerez, en 
vpeniànt oue l'homme par lui-même isft in« 
capable ae faire aucun bien. Rendez- vous 
•communijcatif ; on perd beaucoup dans l'ef* 
prit de ceux qu'on gouverne ^ lorfqu'on 
jeft trop froide En un mot foyez ce que 
• vous vouliez <iue^t urt Provincial , quand 
vous étiez inférieur ; car trop fouvent on 
^ige des autres ce qu^on ne veut pas faire 
ibi-même. Diitinguez les fautes par les mo* 
4ifs , par les circonftances ; & fâchez que 
s'il y en à qu'on doit punir , il y en a 
;qu'il ne faut pas voir , parce que tout hom- 
me a des imperfeâionsi. 
. Faites peuâiiMDonfi^ences ; Se quan4 
vousreni fisT^WÇiqtii ce ne foit .jamais à 
demi ; on devine le refte , & Ton n'eft 
pas obligé de garder le fecret. N'ayez point 
de prédilçftiop pour celui-ci , plutôt que 
pour celui-là, à moins que ce ne foit pour 
^quelqu'un d'un mérite éminetit/ On y eft 
:#lrOrs aulorifé par l'exemple de JefusChrift 
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même y qui tëmoîgnoit une iinguliere af« 
fieftion à S. Pierre & à S, Jean. 
« Enfin. pafiez dans les Maîfoos comme 
une rofée bienfaifante; de forte qu'on puifle 
regretter le temps- ^où vous ne ferez plus 
en place, •& dire de vous iTran^bcm* 
faciifido'. i(i) • : . .; / 
• Aimez-.moi comme. >e vous aimé ^ & 
regardez cette Lettre comme l'emblème 
de mon cœuf« 

Mes compitmems à nos amis cominiuis f 
& fur-tôiu à hqtre. refpeâable vieillard^ 
dont les bons avis m'ont ëtétrès-ntilesy&C 
pour qui maxeconnoifiance.eft immortelle. 

-yi Rptne, âe 31 Janvier 1751. 
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A Madame la ^àr^uîfe R***.' ' 



M 



AD AM È^ 

Il eft fans doute dëfefpératit pour M. le 
Comte y votr^ _chef; parent , que vous ne 
vouliez point revenir (ur fon chapitre , mal* 
gréPhumble & touchante isettre qu'il vous 
at ëcrite 9 & malgré bTipfiâ&tiu'il you& a 
iait'e; / . - .' ^ oF ^niv ^- • '• :';•,. 

Eft-ce doôc là comme Dieu en agit à 

notre 

(0 Ilit'a laiifê que 4es4>knfai^ fur fon gar* 
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notre égard ? & que voulez- vous que le 
Public penfe de votre piété, quand il vous 
voit fi acharnée à rejetter TEnfant prodi- 
gue ? Pour moi , Madame ^ qui n'ai pas 
votre vertu , )'ai couru après lui^ dès que 
Y^i appris qu'il s'égaroit ; Se )'e(pere que 
Dieu m'en récompenfera. 

Vous ne ceflèz de dire , Madame, qu'il 
a perdu beaucoup d'argent; qu'enfin c'eft 
un mauvais fujet. Mais qu'eft-ce que la 
perte de l'or même , pour vous pn afRi? 
ger fi vivement ? Vous devez feulement 
être fenfibie à l'abus qu'il a &it de Tes boa* 
nés qualités ; &c penfer que s'il eft réelle- 
ment un mauvais fujet, il a plus befoin 
que jamais des avis & des exempl^$. àé$ 
gens de bien. 

C'efi une religion bien mal-entêûdue ^ 
que celle qui abandonne un ieune-b6n[irpe ^ 
parce qu'il a donné dans des écarts. ' ^ 

£hi que favez- vous, Madame , fi ce 
mauvais fiijet ne fera pas demain agréable 
à Dieu , pendant que vos fervices ne lui 
plairont pas? Car enfin il ne faut qu'un 
grain d'orguçil , pour çâter la meilleure 
.a<Hion»:Le Pharifien ,.(iui jeûnoit deux fois 
la temaine 9 fut rejette ; &c le Publicain , 
qui s'humilioir, fut jufiifié. 

La charité 9 à l'égard de tous les hom- 
mes, eft toujours la charité;. voilà ce qup 
îe ne méfierai de répéter ,.:^ çe.i^ui s'àc« 
corde parfaitement avec l^,lnoraJç.el^{j^|• 

faée (£in»*toutes les Ecqles^rcbretKçnn^Sj 
( odans toutef les Chaires» , ' /. ' ^ 
Tom€ /. ' H 
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Si la mîféricorde de Dieu dëpendoit de 
certains dévots, les pécheurs feroient bien 
à plaindre. La faufle dévotron ne connoit 
qu'un zele externûnant ; tandis que Dted 
plein de patience, de douceur,, de longa- 
nimité, attend à ré^ifcence tous ceux qui 
ont prévariqué. 

Le fàng même de Jefus-Chrift réclama 
vos bontés ponr votre cher parent; & c*eft 
n'en tèiiir aucun compte , que de lui re- 
fufer l'entrée de votre maifor». Que favez- 
vous. Madame y fî fon falut n^étoit point 
attaché aux fautes dont il fe repent ? Dieu 
permet fouvent de grands déTordres, pour 
que rhomme forte de fa léthar^e. Vous 
fier i^ouvcir ignorer qu'il y a plus de joie 
dan^ le Ciel pour la converfion d'un feul 
|)écheur;, que pour quatre-vingt-dix-neuf 
juftès, qui n'ont pas befoin de pénitence. 
D'ailleurs conferverez-vous du reffenti- 
ment ^ pendant que les Anges fe réjouie 
fent ? Ce feroit bien alors une piété qui 
feroît peur. 

Je tremble pour tous tes dévots qui ai^ 
fichent tant de rigidité; car Dieu lui-même 
nous aiTure qu'il nous traitera comme nous 
aurons traité les autres» Ayez la bouté de 
lire l'Epître de S. Paul à Philémon , au 
fujet d'Onéfime, & yous faurez, Madar 
tkie, fi vous devez pardonner. 

Ce iï'efl point à nous à décider fi le 
Cpeur d'un homm^ qui paroît férieufemeht 
rëhitèr êrt lDi-|ttiêÀie » îi^eft pas changé- 
Outre qu'il n'jr â que Dieu qui le fait, » 
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4pît toujours le pçj^um^Xr<>i^V.edez%voiu^ 
Madame , fort ëqiiitabre de là part de vos 
▼oiiins^ témoins des bonnes œuvres que 
'VOUS £utes^ s'ils pr^tendoient que vous n'a* 
gtfkz que par orgueil ? LâiiTons an Scru* 
tateur des confciences le foin de pronon- 
cet fur le niodf qiâ*noas anime. Le frère 
àp l'Enfant proœgue.veft condamné au]( 
yeux deJaRèli^OD & d& L'humanité, pour 
n'avoir pas éié touché de foa retour comr 
we iHe: dévoie;: i 

.Si j'étoîs votre. Direiâenr 9 xpioique lar 
direâion ne foit analogue , ni à mes tra- 
vaux, ni à mon goût, je vous prefcri- 
rois, pour appaifer votre colece ,. d'écrire 
à celui qui vous eft fi odieux f de; le voir 
Ibuvent^ 6t wkêmt aux* conditions d'où* 
bUer le paffé. r 

Si l'on règle (a piété fur rhufneuTji 01k 
n'eft qu'un nntôme de vertu; & auuré- 
ment. Madame, je préfume que fa vôtre 
a pour bafe la charité ; car jamais je ne 
jEbge- déifkvorableAent de mon prochain* 

Si ma Lettre^ cimtre mon intemion ^ vous 
paroîflbkiui peu duré» daignez penfer que 
c'eft moins pcMO votre parent que pour 
vous-mAnèfiqne je vous ai parlé de la 
ibrte ; car il 7 va* de votre iàlut. Ne lui 
pardonneriez-vouft point ^ pendant qu'on 
doitiprétpmér que^Dîeii/ lub*méline lui a 
pardonnéih>)t neipms'ipe4epérfiiadier^' t 

i^ PhomMiur d^être^.Madaipey.àvcc 

Hi) 
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^ L E T T R É XXXIV. ^ 
A M. U Chevalier DE Cabane. 

ous perfévérez donc toufours , Mon- 
iteur^ à vouloir Vous enteruer i la Trap* 
pe 9: & à- tne- thettre dans le- cas 'de. ne 
pouvoir plus* Ttèa Vous adrefler <^e votre 
ëpitaphe. Puifque c'eft voti» -dernier mot, 
fe M m'obfttnerai point à vous contra- 
rier , d'autant mieux que vous vous êtes 
long-temps léprpuvé , & que vous n'êtes 
plus dans l'âge où l'on fait des démarches 
incôniîdi^réef.-j ' > ' • ' •/ • "» 1 v 

Les gens'du monde £5 mo()u^ront de 
vous; mais de (jui ne fe mocpicxxt-iis pas 2 
Je ne conmâr'aucùrie perfonne., aucun 
ouvrage^ aucune démarche, &L niéme au- 
cune vertu qui n'ait descenfeurs. C'eft ce 
qui doit confoler les Ordres Beligieuz.de 
la hame qu'on leur.pdirte>.ainii x}ue du 
mépris avec lequel on* en:par)eï f f: ■ * 

On en fit. trop, d'éloges/ai} sonainénoe* 
ment qu'ils parureort;.?! &lIjqit.tm:contte« 
poids qui les tint dans l^humilité. Les Fon^ 
dateurs n'eurent que^de bonnes intentions 
en formant les divers Infiitnts qu'on trouve 
dans le léift dé UEgtifevii^ ib n'y eut pas 
jufqu'aux bs(faâis. qu'ils/ donnetebt là feun 
£)if<»p(es , ^&'4uç '.le inondeuiugè bizar- 
res f qui ne prouvent leur fageife & leur 
fiiié. Us'pen&reac^ue i;'étoit le moyen 
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^empêcher les Religieux dç fe mêler avec 
les Séculiers » &c de les . exclure des air 
femblées profanes. Il étoic naturel que deî 
hommes qui embraflbient un genre de vie 
tout-à-fait différent des ufages du fiecle f 
euiTent des vêtements particuliers* 

Les voilà donc )ufliâé$ fur cet article. 
£h! combien ne tfie.ferolt-ilpas facile dç 
Êire Jeur apologie, fur le. refie, ii ]e n'é*» 
jois pas moi-même Religiçux! Qu'on life 
leurs Règles; qu'on examine leurs ufages; 
& Ton nt pourra s'empêcher 4e recon- 
noitre que tout ce qui eft recommandé, 
que tout ce qui s'pbferve dans leurs Cloî- 
tres, conduit à D!ieu> 
- S'ils 'ont dégénéré de leur premier état, 
c'eft que tout homme efï foibie; &c qu'au 
bout d'un certain temps , la plus grande 
fer,veur. fe ralleqtit. Mais un fcandaîe ne 
fit jamais loi dans les Ordres Religieux; 
il y a toujours dans toutes les Maifons , 
quelqu'un qui réclame contre les écarts &c 
conif e les abas4 

Ceux qui fe- déchaînent continuellement 
corttre.les Moines, qui voudroient qu'on 
prit léucs poifeffions^i&c qu'on Içs baniut 
de tous les Etats , ignorent certainement 
qu'ils., fureilt appelles dans les différents 
Royaumes, par les Rois eux-mêmes, qui 
ie^ doierent^SCi qtii les comblerei^t de bienr 
f^$k ils^ ignorant que fi les fof^dîations des 
firiQces nefom- pas facifées,. il n'y aura 
pins, rîein dans k.tponde <{u'on doive épar- 
gner ; qu'er£n xôs Moines qu'oii déchire 
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£ cruellement , gagnèrent par leurs fueurf , 
par leurs veilles , par leurs travaux y le pain 
qui les nourrir» 

Leur prétendue rapacité n'eft qu'une <a!» 
lomnie. Les Bénédiôins acquirent leurs 
biens en défrichant les campagnes & la 
vigne du Seigneur j en des temps où la 
corruption & l'ignorance fàifôient les plus 
grands ravagea. Lès premiers Pifciples dé 
S. Dominique , de S. François d'Affife > 
de S« François de Paule 9 ne- demande*» 
rem rien aux Monarques 9 lorfqu'ils avoient 
leur plus intime confiance , & qu'ils pou» 
voient tout obtenir ; leur indigence ac« 
tuelle en eft la preuve.^ 

Je fdis que des Monafteres, par leur in- 
conduite ^ ont fenivent méricé des réfor- 
mes ', mais ce n'eft ni tes Règles monaf- 
tiques, ni les Fondateurs qu'on doit ac« 
cufer. Un homme aui vit dans le cloitrct 
comme il eft obligé d'y vivre , ne peut 
qu'exciter l'eftime , & mériter l'attache- 
ment des gens de bien. Car qu^eft-ce qu^uit 
vrai Religieux, fiio» un Citoyen du Ciel 
qui ne tient point à la terre ^ qui iàit à 
Dieu même, dans la perforine de -fon Su- 
périeur ,. un ' facrifice de Tes fens & de f» 
volonté, qui defire continuellement l'a* 
vénement du Seigneur ; qui inftruit &c qm 
édifie « pour le bien du prochain, qui' fine 
voir fur un vifa^e continuettemcnt épa«* 
nbni , la j'oie d'une bonne confcience â: 
tes charnies de la vertu j. qui prie j- qui tht 
."Vaille, (|Mi étudie pour lui-m£naie.& pour 
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fes frères; qui fe met aux pieds de tout 
le monde par Ton humilité , au deffus de 
tous les hommes par la fublimité de fes 
efpérances 6c de Tes defirs ; qui ne pof* 
fede rien qu'une ame en paix; qui ne de* 
mande rien que le Ciel ; qui ne vit er^R 
que pour mourir ^ & qui oe meurt que 
pour revivre dans rétérhité^ 

Voilà ce. que > vous allez être, mon très- 
cher Moniieur^â llnflruAion près, puif- 
que vous n'aurez pfus de commerce avec 
les humaim. C'eft la feule chofe qui me 
fait peine ; car l'aime fînguliérement qu'on 
foit utile à fon prochain 

Le temps, qui eft une maiTe de ploml> 
accablante pour la plupart des hommes » 
ne vous fera nullement à charge. Chaque 
minute vous femblera un échelon pour ar- 
river au Ciel; & la nuit elle-même vous 
imroîtra àuffi lumineufe que le jour , par 
Femretien -que vous y aurez avec. Dieu: 
Et nox ficut Jits iliuminabitur. (i) 

Vous n'entjendrez pas la.clpchç qi^i vous 
appellera à l'Office , comme une cloche 
feulement, mais comme la voix de Dieu ; 
vous n'obéirez pas à votre Abbé , cpn^- 
me à un homme amplement, mais com« 
me à une perfonhe qui tient la place de 
Jefus-Chrift même , & qui vous parle ea 
fon nom ; vous ne regarderez pas la pé;^ 
-oitence comme un affuîettifTementdont on 

(i>:£t Ift nuit vous éclairem comme \^ .j(^ 
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ne peut fe difpenfer , mais comme une 

volupté toute (ainte qui fera vos dëlices. 

Vous n'omettrez rien de$ plus petits Ré^ 
glements qui afTujettiflene refprit , & qui 
contrarient la volonté; car un Religieux 
ne fe maintient dans la ferveur , & ne fe 
préferve de l'ennui, cju'en pratiquant exac- 
tement tout ce qui lui eft recommandé : & 
avec cela, Monfieur , vous^ conferverez la 
liberté des enfants de Dieu , en Taifant 
de bon cœur 9 & de plein gré , tout ce 
que vous paroitrez faire à titre d'obligation. 

Je ferai charmé de vous voir comme 
vous me l'annoncez, n'ayant pas une plus 
grande fatisfaâion que de me trouver avec 
de véritables ferviteurs de Dipu , d'autant 
plus qu'aujourd'hui ils font extrêmement 
rares. On ne peut rien ajouter, &c. 

ARome^Ke 15 Mars 1753, 



LETTRE XXXV. 

A Mgr. rEviqut dt Spohtu. 

JVjonseigneur, 

Cç que vous m'écrivez fur lA Reliques 
des Saints, feit honneur à votre difcerné- 
ment & à votre religion. Il y a réelle- 
ment deux écucib 4 éviter, quand oneft 
Vraiment Catholique; celui de trop croi* 
le, & celui de ne pas croire affez. Si l'on 

ajjoutoit 
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aîoutolt.foi à toutes les Reliques qu'on mon- 
tre dans tous les pays ^ il faudroit fou vent 
fe perfuader qu'un Saint a eu dix têtes ^ 
ou dix bras. 

Cet abus 9 qui nous a fait donner le nom 
de iuperftitieux f n'a heureufement pris ra- 
cine que chez les ignorants. On fait , gra* 
ces au Ciel , en Italie (& les Pafteurs le 
répètent aflfez fouvent,) qu'il n'y a que la 
méditation de lefus-Chrift qui (oit abfor 
lument néceflàire ; & que celle dès Saints »' 
comme l'enfeigne formellement le Concile 
de Trente 9. nefi que bonne & utile. 
• Les Reliques. des Bienheureux méritent 
toute notre vénération , comme des ref> 
tes précieux qui doivent un jour- fe ra* 
nimer gloi^u(ement ; mais nous reconnoif^ 
fons en les honorant 9 qu'elles n'ont par 
elles-npiémes. aucune vertu , & que c'eft 
Jefus-Chrift» dont elles font en quelque 
ibrte^des fragments, & TEfprit-Saint, dont 
elles font les véritables temples , qui leur, 
communiquent une imprèffion toute ce**', 
lefte , capable d'opérer les plus grands pro- 
diges. 

Malgré cela, le culte qu'on doit à Dieu 
n'eft que trop fou vent drftralt par celui^ 
c|a'on tend aux Saints. Delà vient qu'il e(b 
fagement ordonné dans Rome , de ne ja^ 
suais jplacer des Reliques fur TAutel où le 
f^énerabU (le Saint Sacrement) eft expofé, 
dans la cramte de partager l'attention. 

Notre Religion , qui eft fi fpiritueile & 
(i fublime 9 eft mal-à-propos taxée d'accrér 

Tome /, 1 



r 
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diter des abus dont on ne trouvera pas lé 
moindre veftige dans les Cathédrales & 
dans les anciens MonaAeres. 

Si l'on daigne écouter les ignorants 9 qui 
ne cherchent point à s'inftruire , il n'y aur? 
pas une ftatue ^ui n'ait parlé, pas un Saint 
qui n'ait refrufçité des morts, pas un mort 
qui n'ait apparu ; mais les ennemis de la 
Religion catholique imputent fauflèment à 
l'Eglife Romaine 9 les faits apocryphes que 
la fuperftition ne ceiTe de dépiter. Le Peif* 
pie efl une efpece qu'on a beau prêcher f 
il ne revient point de Ton obftination , lorA 
Qu'il fe perfuade quelque cliofe de con- 
traire à l'enfeignement de toute rEglife^ 

J'ai fait convenir dernièrement un An- 
glois , que les Proteftants prenoient à tâ- 
che de nous prêter continuellement de^ 
abfurdités, que nous rejettons, & qu'il y 
^voit de la mauvai% foi dans içm ip^niere 
de nous juger, 

L'Italie eut toujours des Payeurs ëclaî« 
rés , qui gémirent de la crédulité des ef- 
Çrits foibles, & de l'incrédulité des efpritf 
forts. Ce n'eft point par des croyances 
populaires, que l'homme (enfé juge de là 
Foi d'un pays , m«ds par les dogmes qu'on 
enfeigne, foit dans les Catéchifmes, foie 
dans les Jnftruâions publiques. 

Il feroit bien fmgulier que Rome, la Sou« 
veraine & la Mère de toutes les Eglifes; 
que Rome , centre de vérité & d'unité , 
enfeignât des abfurdités.* On la venge di- 
gnement, Monfei^neur^ d|»os T^rit qu« 



Clément XIV. 99 

TOUS m'avez fait pafler. Je vous exhorte 
à le rendre public , pour fermer la bou* 
che aux ennemis du Saint Siège , & pour 
apprendre au monde entier, que s'il y a 
des fuperflitions en Italie y peut-être plus: 
qu'ailleurs, c'eft que le Peuple y a une 
imagination plus exaltée , & conféquem- 
ment plus propre à faifir fans réflexion , 
tout ce qui fe préfente à fon efprit. Mé- 
nagez votre fanté, malgré le zèle qui vous 
dévore ; & daignez me croire avec u» 
reijpeâ infini , Monfeigneur , &c. 

^ Rome^ ce 17 Janvier 1751. 



LE T T R E XXXVL 

A M. U Cardinal Ql/ÈRlNl. 

HiMINENTISSlME, 

L'Ouvrage que je viens de lire par vo^ 
tre ordre , . eft une produftion du fiecle , 
où il y a plus de paradoxes que de rai* 
fonnements , plus d'objeâions que de fo« 
lutions, plus de railleries que de preuves, 
plus de chaleur que de lumière, plus de 
iuperficie que de profondeur. Les hom<^ 
mes légers le trouveront merveilleux, les 

S;ens (enfés pitoyable ; & comme ceux*cf 
orment le plus petit nombre , c'eft un 
Livre qui aura de la réputation,. &c qui 
fera grand brait* 
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Peu de perfonnes favent apprécier un 
Ouvrage. Pour peu que leftyle entraîne» 
on donne Ton fuffirage y on admire , on 
s^extafie , fans penfer que le coloris eft Iç 
moindre mérite d'un tableau. 

Il faut convenir 9 Monfeigneur^que nous 
vivons dans un (iecle bizarre. Oii n'a ja^ 
mais eu moins àç religion » on n'en a )a^ 
mais plus fouv^nt parlé ; on n'a jamais eu 
plus d'efprit, on n'en a jamais plus abufé. 
On veut tout favoir , &c l'on ne veut point 
étudier; on décidç de tout, ^ l'on n'ap? 
prqfqndit rien» , 

Ce n'eft point en récriminant , que je 
crie contre le iiecle» Il a beau haïr les Rer 
ligieux; fi ce n'étoit point çn haine de la 
Religion , je ne lui en ferois pas de re- 
proche. Il peut avoir des raifons . lorfqu'il 
îe plaint de notre trop grand nombre 9 ainiS 
que de notre engagement , quelquefois trop 
précoce , dans ui^e profeiCon qui dure toute 
la vie ; il eft cependant à propos d'y en- 
trer jeune pour en prendre l'efprit. 

Si bien des Religieux favoient s'accufer 
eux-mêmes , ils conviendroient que par* 
leur hauteur , ou par leur diffîpation , ils 
gnt donné lieu à des plaintes & à des mur- 
mures. Car pourquoi diffimuler ce que per- 
sonne n'ignore ? Mais c'eft une injuftice 
d'exiger que tous les Religieux foient fo- 
lidaires les uns pour les autres , & que la 
faute d'un feul foit regardée comme la 
faute de tous. Le péché d'un Frère n'eft pas 
!p péché ori^neli guî eft comoioa à tousi 
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Vous voyez, Monfeigneur, que je pro- 
fite amplement de la permiifion que vo- 
tre Eminence m'a donnée, de lâîfler cou- 
rir ma plume fur divers fujets , quand j'au- 
rois le précieux avantage de lui écrire. Elle 
Eût , comme étant de TOrdre de S. Be- 
noît , que les Religieux n'ont pas toujours 
le temps de fuivre un même objet. Il n'y 
a que l'attachement & le reirpeâ: qui vous 
font dus , qu'on ne perd jamais de vue ; 
& c'eft avec ce double lentiment, que 
je fuis de votre Eminence, &c. 

A Rame ^ ce % Juillet ijst. 



L E T T R E XXXVIL 

[Au R. P. SiGîSMêND^ JerFerrarcj 
Général des Capucins. 

iVloN RÊviREKD PeRE, 

Je fais ettrémement recoiinoilTant de ce 
que vos courfes apoftoliques ne vous ovU 

Î'oint empêché de vous fou venir de moi. 
'aurois voulu pouvoir vous accompagner ^ 
convaincu que j'aùrois trouvé dans un pa- 
reil voyage, &c de quoi m'infiruire, & de 
quoi m'édifier. J'aurois admiré avec vous, 
comment la famille de notre faint Fon^ 
dateur s^eft multipliée , &c avec quelles ri- 
chefles les vertus fe perpétuent dans vor 
trc Ordre. 
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Il n'y a point de bien que les PP. Ca- 
pucins n'aient opéré ; & Ton ne connoît 
.aucun mal qu'on puiffe leur reprocher. Les 
aumônes qu'on leur donne font un (alaire 
^ui leur eft )uftement dû; car ilsvtravail- 
lent avec un zele infatigable dans les Cam- 
pagnes , ainfî ^ue dans les Villes , pour 
le foutien de la Religion, & pour la pro- 
.pagation de la Foi. Les quatre parties du 
monde ont des Capucins; ils font proté- 
gés par les Princes même les plus barba- 
res, & ils fe font aimer de toutes les 
Nations. 

* J'ai fait dans le temps indiqué la com* 
ïtniâioo doiK vous m Viviez chargé. Je vous 
l'avois promis; & mes promefles font ki« 
viôUbles , parce qif elles tiennent i la Re- 
ligion & à la probité. 
. Votre jardin, M. T. R. P., eft toujours 
une de i^es promenades favorites, je le 
préfère aux Parcs les plus magnifiques, il 
femble qu'on y refpire un air que la dé- 
pravation du iiecle n'a point garé. 

J^i l'honneur d'être, M. T. IL P., avec 
•toute la vénération poâîble , &c. 

jiu Couvent des SS. Apitre%^ ce 7 A(^ût 1751. 
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LETTRE XXXVIIL 
A Madame 5***, FénUunnt. 

JVlADAME'y 

Vous me faites trop d'honneitr en de-^ 
-mandant mon avis fur votre magnifique 
Traduâiôn de Locke. Eft-il poffible, qu'au 
fein d'une Ville auffi véritablement plon- 

5;ée dans les piaifirs, comme elle Teft dans 
es eaux, une perfonne de votre rang s'aç- 
>pl^ue. aux profondeurs de la Métaphyii* 
que^.C*e(l la plus grande preuve que no- 
tre ame. fe dégage des fens 9 quand elle 
veut fecouer la matière , & par conféquent 
qu^elle eft fpirituelle. 

Pai lu & relu, avec Tattention la plus 
exaâe, le riche manufcrit où vous avez 
-fi noblement déployé les beautés de no- 
tre langue, & changé avec tant d'élégan- 
ce, le champ aride de la philofophie, en 
un agréable parterre. Le Philofophe An* 
glois feroit tout glorieux , s'il pouvoit fe 
voir habillé à l'Italienne avec tant de goût. 
Je vottdrois bien, s'il eût été poflible, 
que votre Seigneurie illuftriffime eût fait 
•di(paroître de fon Ouvrage, l'endroit ou 
Xocke laifle entrevoir que la matière pour- 
roit penfer. Cette réflexion n'eft pas d'un 
Philofophe qui a profondément réfléchi. 
JLa faculté de penfer ne peut être propre 

I iv ' ^^ 
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qu'à un être néceflàirement ffûrituel &C n4" 
ceiTairement penfant. La matière n'aura ja* 
maïs le privilège de peiifer^ nùn plus que 
les ténèbres d'éclairer : l'un & l'autre im- 
pliquent contradiâion^mais on àitné mieux 
dire des abfurdités, que de ne pas.di|« 
des chofes extraordinairej» . .• • , /^ ^; . 

Je félicite plus ^e jamais ma Patrie^ die 
ce qu'elle eût tou)ours des* femmes iâvan* 
tes. Il ferok à propos qu'ot» fît un Re- ' 
cueil de leurs Ouvrages & de leurs rares 
qualités. La Tradu6^ion de Locke y tien* 
droit un des premiers rangs, d'autant mieux 
que vous avez trouvé le fecretd^esnployer 
de temps en temps un ftyle poétique^ pour 
dérider la philofophiey qui fi-ônce ordina»- 
rement le fourcil , & qui ne s'exprime qu'en 
(eriQes grotefques. ^ ' 

Je vous exhorte , Madame , i faire im* 
primer cet Ouvrage, ne fût-ce que pour 
prouver aux étrangers, que les fciences 
iont toujours en honneur parmi nous , & 
que le fexe n'y eft pas fi frivole qu'on fe 
plaît à le répéter. 

Comment m'avez*vous démêlé ^ns la 
foule, où mon peu de mérite m'a jette? 
Il y a nombre d'Académiciens, & fur-tovt 
à Bologne, dont le jugement eût été plus 
fôr que lé mien. On n'eft pas Philofophe 
pour avoir profefië la philofophie , & fur- 
tout celle de Scot , dont la pointilleufe 
iubtilité n'eft qu'un ergotifme continuel» 

Il y a plus de fubftance dans une page 
dt^nos Métaphyiiciens du (iecle dernier^ 
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que dans tous les Livres d'Ariftote. & de 
Scoté II n'en eft pas de même de Pla- 
ton ) qui 9 dans un temps comme celui- 
ci, auroit été un excellent Philofophe, fie 
vraifemblàblement un vrai Chrétien. Je le 
trouve plein de chofes & de grandes vues. 
Il porta Tes regards jufques, fur la Divr- 
fiité 9 fans qu'ik fuffem obfcurcis par les 
nuages qu'on trouve chez les Anciens. 

Je fouhaiterois ^ Madame, que dans les 
dernières feuilles de votre Traduélion, on 
n'y trouvât point certains jeux* de mots 
qui la déparent. Ce qui eu majeftueux par 
foi-méme , n'a .pas befoin de frêles agrjé* 
fnents. Ciceron ne feroit plus ce qu'il eu» 
fi l'on s'avîfoit de le faire parler comme 
Séneque. Pardonnez ma franchife; fnais 
vous aimez la vérité ; & cette qualité eft 
plus grande à mes yeux , que toutes cel- 
les qui vous illuftrent. 

Si vous pouvez répandre à Venife le 
goût de la philofophie , vous opérerez un 
grand miracle. C'eft un pays où il y a beau- 
coup d'efprit , même parmi les Artifans ; 
mais le plaiiir y eft un cinquième élément, 
qui arrête l'émulation ; on lui facrifte fon 
repos, fon temps, excepté dans l'ordre 
des Sénateurs, qu'on peut dire être les 
efclaves de la Nation, tant ils font occu- 
pés. Le Peuple ne s'applique qu'à fe ré- 
jouir, tandis qu'ils travaillent. Mais je m'ap- 
perçois qu'infenfiblement je viendrois à par- 
ler du Gouvernement ; & ma Lettre fe- 
roit bientôt coupable du crime de leze^ 
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Sërénîté. Je connois combien h Sérénif- 
iime République eft chatouilleufe fur tout 
ce qui a rapport à Tes Us & Cootumes, 
ainfi qu'à Ces Loix. 

Je me bornerai donc, Madame, à vous 
dire , ce qui n'éprouvera point de contra- 
diâion , & ce qui fera conforme aux fen- 
ciments de tout le Sénat ; c'eft qu'on ne 
peut aflez vous aiTurer du refpeâ dû à 
votre efprit, à votre nalATance, à vos ver- 
tus 9 & avec lequel j'ai l'honneur d'£« 
tre, &c. 

yf Rome y ce lo janvier 1753. 



LETTRE XXXIX. 

jitt R. P. Louis 9 Je Crémone^ Reli^ 
gitux des Ecoles Pies, 

JVloN RÉVÉREND PeRE, 

Vous modeler pour la prédication fur 
Bourdaloue, c'eft courir à Timmortalité. 
l<fous avions befoin d'un Orateur qui eût 
Vos talents & votre courage , pour réfor* 
mer notre ftyle de la Chaire. Nous fom- 
snes Poètes dans no$ Sermons, plutôt qu'O- 
rateurs; &r malbeureufement, plus fouvent 
pantomimes que pathétiques ; tandis que la 
parole de Dieu exige la plus noble élo- 
Çueoce & la plus grande circonfpeâion. 

Je fuis émerveillé de la manière dont 
vous avez traduit quel^ue^ volumes de 
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, Boordaloue. Je ne doute pas que le T. S. 
Père n'applaudifle avec tranfport à votre 
travail; je fais combien il defîre la réforme 
de nos Sermons. Il ne prétend pas que Té- 
loquence italienne doive devenir fi*ançoi* 
fe ; chaque Langue a Tes tours ^ Tes ex- 
preifîons ; mais il fouhaite qu'on chriflia* 
nife un fiyle qui doit être évangélique, 
.& qu'on ne le défigure pas, en le ren- 
dam burlefque. 

La bouche d'un Prédicateur eft vrai* 
,ment la bouche de Dieu. £h! que doit- 
on penfer de celui qui en fait fortir des 
bouffonneries & des frivolités ? 

Quiconque ne trouve pas dans l'Ecrl- 
tuxç fainte & dans les Ouvrages des Peres^ 
de quoi émouvoir Tes Auditeurs , n'efi pas 
digne de prêcher. Il' n'y a pas de plus belles 
images de la grandeur & ^e la mifériconde 
de Dieu , que dans les Pfeaumes & dans 
.les Cantiques; il n'y a pas d'hiiloires plus 
attetidrlflantes que celles de Jofeph , d^ 
Moife^ des Macchabées; il n'y a pas d'ëxem* 
pies plus frappants de la juftice divine^ 
ique la punition des Nadab Se des Abiud, 
que celle de Balthafar , qui vit fur la mu- 
raille une main redoutable écrire d'une ma- 
nière terrible fa cqndamnation. 

Dans tous les Livres du monde , on 
ne trouve pas des traits d'éloquence fem* 
blables aux réflexions de Job ; on les éner- 
ve , en voulant les paraphrafer. Pour peu 
!u*on raflemble les plus beaux morceaux 
le l'Ecriture, & (|u'on les adapte à fon fu- 
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)et, on fera des difcours raviffants. S. Paul, 
rhomme le plus pathétique & le plus Ai- 
blime, n'emploie que le langage de TE-, 
criture dans (ts Epitres , & elles font ad- 
mirables. 

Il faudroit brûler la plupart de nos vleu^ 
Sermonaîres pour former le goût de nés 
jeunes Prédicateurs, C'eft là qu'ils vont 
chercher des fiûts apocryphes, des cita- 
tions païennes, & qu'ils fe font un ftyle 
vraiment ridicule. Des fentiment^e com- 
ponâion ou de terreur, qui naiiTent des 
exclamations, des mines, des geftes d'un 
Prédicateur , ne font que des impreffions 
'momentanées. C'eft un coup de tonnerre 
qui étonne, qui engage à faire le figne de 
la croix ,' & qui n'empécbe pas de rire un 
moment après. 

Si votre méthode, mon R, P., veut s'in- 
troduire parmi nous , vous ferez le rei^ 
tauràtieur de l'éloquence chrétienne; & tous 
ceux qui la connoiffent vous béniront. ^ 

J'ai eu pour Direâeur, un Religieux 
rempli de l'efprit de Dieu , & qui gémif- 
foit toutes les fois qu'il entendoit certains 
Prédicateurs. Quand il nous prêchoit lui- 
même, c'étoit fon cœur qui parloit; auffi 
touchoit-il vivement Ces Auditeurs. 

Je vous verrai avec le plus grand plai- 
ÛT , quand vous voudrez bien m'honoret 
d'une de vos vifites ; il n'y aura plus d'au- 
tre af&ire que celle de vous écouter.^ 

Je tâche, au milieu de mes occupations 
journalières 9 d'avoir toujours quelques mo« 
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it^jems pour moi-même & pour mes «unis. 
L'ame a befoin de ce répit pour retour- 
ner au travail. Les fciences font des mon- 
tagnes qu'on ne peut gravir fans prendre 
haleine, , 

Confervez-vous, moins pour vous-même 
que pour nous, qui voulons vous lire, vous 
entendre, vous admirer. C'eft avec ce dç- 
fir , fi conforme aux fouhaits de la Reli^^ 
gion & de la Patrie, que jVi llionneuif 
d'être de toute la plénitude de inon çqeur ^ . 
votre très-humble, &c. 

jIû Couvent des SS. Apôtrei , ce premier 
Mars 1753, 

P. S. Quant à la refonte d|un Bréviaire 
dont vous me parlez, il feroit bien à de- 
firer que le Saint Père s'occupât férieufe^ 
ment de cet objet. Je ne fuis cependant 
pas de votre avb, touchant la diftribution 
des Pfeaumes. Je jugerois à propos, fi j'é' 
tois confulté , qu'on laiflat le Bcaei immai? 
çulati in via , pour être récité tous les 
îpurs. Gtù, une proteftation continuelle 
d'un attachement inviolable à la Loi de 
Dieu , & qui eft mieux placée dans la bou- 
che des Minières du Seigneur , que cer-^ 
tains Pfeaumes obfcurs , énigmatiques , 6c 
fouvent inintelligibles pour la plupart de$ 
Prêtres. ^ . 

Ainfi je laiflerois les petites Heures com- 
me elles font. Vous me direz qu'il y a là* 
routine à craindre. Mais n'efton pas ex^ 
fûié à pet incpnvénient 9 à l'égard des 
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Prières même de la Mefle» lorfqu'on la 
célèbre tous les jours? 

Les Notes qu'on m'a fait pafler fur Vlmi- 
tation^ font admirables. 



LETTRE XL. 
A M. U Cornu *'^*. 

J £ vous dois une Bibliothèque^ mon cher 
ami, il ce fera cependant vous qui la 
payerez. J'ai promis de vous donner la 
lifte des Livres qui vous font nécefTaires; 
& je m'acquitte de ma parole. Cette lifle 
fera courte , d'autant mieux que ce n'eft 
pas la multiplicité des Livres qui fait les 
Savants. 11 importe peu de lire beaucoup; 
mais il importe eiTentiellement de bien lire. 

Le premier Uvre que je mets à la tére 
de votre Bibliothèque, c'eft V Evangile ^ 
comme celui qui eft le plus néceflaire &: 
le plus facré. Il eft jufte que l'ouvrage qui 
^ft le principe & la bafe de la Religion ^ 
foit le fondement de vos leôures. 

C'eft là que vous apprendrez à connoî- 
tre tout ce qu'on doit à Dieu , & quelles 
font la fagefte & la bonté du Médiateur 
en qui nous elpérons , & qui a pacifié par 
fon fang la Terre & les Cieux. 

Ce Livre fut entre vos mains prefque 
dès votre enfance ; mais à raifon du peu 
d'attention que vous y aurez donnée, il 
ei^citera maii^tenant dans votre ame un feiir 
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tîment tout nouveau. L'Evangile, quand 
on le médite avec le refpeâ: qui lui eft 
dû , paroît réellement le langage de DiçH» 
On n'y trouve point cette emphafe ora*» 
toire qui caraâérife Içs Rhéteurs , ces ar* 
guments fyllogiftiques qui défignent les Phi- 
Jofophes ; tout y eft fimple ; totit y eft à 
la portée de Thomme , & tout y eft divin. 

Je vous recommatide expreflement la 
lefture des Epîtres de S. PauL Outre qu'el- 
les vous infpireront de Taverfion pour les 
faux Doâeurs , & pour les faui^ dévots 
qui, fous une apparence de piét^, en rui* 
nent Tefprit , elles vous pénétreront de 
cette charité univerfelie qui embrafte tout , 
^ qui, mieux que tous l,es maîtres du mon- 
de , nous rend bons parents , bons amis , 
bons citoyens. On apprend à l'Ecole de 
ï*Apôtre toute l'économie de la Religion j 
fd longueur , fa largeur , fa profondeur , fa 
fuhlimité ; en un mot fa Jciençe furémi^ 
nente de JefusÇhrift.^ qui (eroit univerfel- 
^ement adoré s'il étoit plus connu , & par 
qui le monde intelleéluel & le monde ma* 
tériel ont été faits^ 

Le Pfeautier Ao\t vous être familier , 
cottîme l'ouvrage de l'Efprit faint, ouvrage 
qui embrafe eit même temps qu'il éclaire, 
& qui furpafle en fublimité tous les Poëte^ 
& tous les Orateurs. 

Il ne faudra pas vous furchargèr de ces 
leftures. Les Livres Saints ne doivent être 
lus qu'avec beaucoup de recueillement 8r 
de ré^rve i car putrç qu^ chaque traif 
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peut former le fujet d'une ample médita- 
tion, la parole de Dieu mérite un tout 
autre refpeâ que celle de l'homme. 

Vous aurez loin de vous procurer les 
Confcfjions de S. Augufiin , ce livre, écrit 
avec les larmes; mais c'eft un ouvrage dont 
votre coeur, plutôt que votre efprit, aura 
foin de fe nourrir. Vous y joindrez le Re- 
cueil des plus beaux morceaux des PP* de 
TEglife^ afin deronnoître par vous-même 
qu'il n'y a que l'éloquence chrétienne qui 
élevé v/éritablement Tame, Çc de vous per- 
fuader qu'elle eft mille foi^ plu^ fublime. 
que tous les difcours profanes, parce qu'elle 
a pour objet Dieu lui-même, fource de 
toute grandeur^ 

Le Livr^ dp VlmUatlqn de J. C. efl: trop , 
onftueux & trop inftruftif , pour le lail- 
fer à l'écart^ C'^ft une produ^ion italien- 
ne , malgré c^ qu'en ont dit tous les D^* 
fertateurs (puifqu'elle a pour Autour Ger- 
fen. Abbé de Verceil,) dans laquelle Tamç 
trouve tout ce qui peut l'édifier. Vous en 
ferez fouyent ufage, comme de l'ouvrage, 
le plus fertile en confplations pour tou-: 
îts les jlituations jde la vije. 

Vous vous nourrirez de Ylntroduclion à 
ia DoHrine Chrétienne^ ouvrage du P. Ger- 
^il» Barnabite, comme étant un livre que. 
vous ne pouvez trop relire; & vous en- 
tremêljcrez l'Hifloire de l'Eglife avec celle 
des Empires & des Nations ; de manière 
que cela ne mette aucune confuiion dans 
vjotre inémoire & dans vos idé^s. Il faut 

toujours 
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toujours lalfler à refprit la netteté dont it 
a beflëin pour juger avec fagefle & avec 
précifion. Quand vousfaurez thieux laLan* 
gue firançoife , )e vous confeiilerai la Iec<^ 
ture de VHiftoire univcrfelU par Bôflfudr, 
& des Pcn/'écs dt Pafcal fur Us vérités (U 
la Religion» 

Les annales d' Italie , par Timmortel Muf 
ratori , Vlfifloirc de Naples^ par Giannone ^ 
les Campagnes de Dom Carlos^ par Buo- 
namici , les Feuilles périodiques de CAbbc 
Lami^ feront autant d'ouvrages qu*il fau- 
dra parcourir , non pour vous apprendre 
à décider , mats à bien penfer. 

Je ne vous parle point des Livres d'Hif- 
toire Naturelle & d'Antiquités; c'eft une 
chofe qu'on ne doit pas ignorer. 

Vous vous fou viendrez, mon cher amîi' 
<iue Gcéron , Virgile , Horace foulèrent 
le fol que nous habitons; qu'ils refptrerent 
le même air que nous refpirons ; &c qu'en 
qualité de Compatriotes, nous devons lire 
de temps en temps leurs Ecrits , d'autant 
mieux qu'ils font parfemés de fentences- 
& de beautés. Vous avez fait de bonnes 
études; & il vous fera facile de jouir par 
fois de leur agréable entretien. 

Je ne vous mterdis point la leâure de 
nos Poètes modernes , pourvu néanmoins 
que vous les parcouriez avec précaution , 
& que vous n'alliez pas vous jetter a tort 
& à travers dans tous leurs labyrinthes, 
dans toutes leurs grottes , dans tous leur^ 
fco/quets ; ce n'efi pas la place d'une ame 

Tome I, - K 



114 LiTTRiES DU Pape 

chiétienne. Je n'aime pas qu'on s'arrête 
long-temps avec les déeiTes de la Fable; 
ce ne font que des fixions , mais qui ne 
conduifent que trop fouvent à des réalités; 

Je ferois plus content de voir entre vos 
imains les Lettres de Pline^ les Ptnfées it 
MarC'Aurelt & celles de Séneque; on y 
puife des fentiments d'humanité qu'on ne 
peut trop éprouver, ^ • 

Voilà , mon cher ami , toute la Biblio- 
thèque à laquelle je vous réduis ; parce 
qu'il me femble qu'on ne doit avoir des 
livres que pour fon ufage , & non pour 
Poftentation. Vous pourrez y joindre les 
Lettres du Cardinal BentivogUo. 

Je ne vous donne ni Légendes , ni Li- 
vres myftiques. Vous trouverez les prin- 
cipaux Saints dans THiftoire de i'Egtife; 
& le récit qu'en font des Livres apocry- 
phes nç ferviroit peut-être qu'à vous faire 
douter des prodiges qu'ils ont opérés , &c 
qu'à diminuer le refpef^ qui leur eft dû. 
Les grands hommes ne doivent être vus 
lu'en grand; & la vérité n'a befoin que 
d'elle-même pour fe faire refpefter. 

Si je ne vous ai point parlé de Livres 
philofophiques 9 c'eil que ]t ne veux pas 
vous remettre fur les bancs pour adopter 
des fyfiêmes & pour difputer. Je crain- 
drois que vous ne prilEez quelque opi- 
nion bizarre ; & pour juger avec impar- 
tialité , il ne faut époufer aucun fentiment 
d'école. 

La Pbilofophie a fait naître plus de fo* 



Clément XlV. 115 
phifmes que de raifonnements ; & il fuffit 
que vous ayez une connoîfTance exaâe 
de la terre &c du ciel, une idée claire &c 
précife de nos devoirs, de notre origine ^ 
de notre deftinée , pour que vous foyez 
vraiment Philofophe. Occupez-vous au mi- 
lieu de vos exercices & de vos levures, 
de ces grands objets ; & quand vous fe- 
rez décidé pour un état , alors on vous 
indiquera les moyens de vous inftruire de 
ce qui $*y rapporte. 

Bon foir ; ma plume ne peut aller plus 
loin ; ma tête , fatiguée par un travail qui 
a dur^ tout le jour, me force de m'ar- 
rêter. Il n'y a aue mon cœur que je fens 
toujours plein ae vigueur , quand il s'agit 
de vous afTurer combien je fuis , &c. 

A Rome^ ce 31 Décembre 1751. 



LETTRE XLL 

'A M. U Cardinal Passiqnèi ^ 

jlLminentissime, 

Si Ton reftituoit la fcience qu'on a pri- 
fe, comme un bien qu'on a dérobé, votre 
Eminence me yerroit lui remettre tout ce 
que je fais, à titre de chofe qui lui appar- 
tient ; & alors elle feroit bien éloignée 
de me louer fur mon prétendu favoir. Préf- 
que tous les Samedis je me rends à la m«i- 

Kii 
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gnifique Bibliothèque de votre Eminence; 
& là je me remplis autam que je peux des 
excellentes choies qui tombent fous ma 
main. J'arrive tout-à- fait indigent, & je 
reviens extrêmement riche; &c voilà com- 
me des larcins fecrets font toute ma ré- 
putation 6c tout mon mérite; ainfi ceft 
à vos Livres, Monfeigneur, 6c non à mon 
efprit, que je dois des remerciements. 

Je m'unis, Monfeigneur, au plaiiir que 
goûtent ceux qui écoutent votre Eminence 
dans ce délicieux Hermitage, où la fcience 
préfide , où la vertu brille, où Tamitié con« 
verfe. Il eft écrit que le Frère Ganganelli 
n'aura que des defîrs fur cet objet ; que 
ion travail ne lui permettra jamais d'aller 
fe repofer à l'ombre de vos myrthes & 
de vos orangers. Cela feroit trop fenfuel 
pour un Religieux de S. François, qui ne 
doit connoître que la mortification & la 
pau^vreté. 

Ce qui me confole, Monfeigneur, c'eil 
qu'heureufement je goûte la plus pure vo- 
lupté, en faifant la tâche qui m'eft im« 
pofée : & que le refpeâ que '}e vous pré- 
îenteriis à Frefcati , ne feroit ni plus pro- 
fond , ni plus étendu , que celui avec le* 
quel )'ai rh "nneur d'énre ici , &c. 

^ Rome , ce 8 Mai 1753^ 
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LETTRE XLIL 
A M. Aymaldi. 

JLj e dernier mémoire que vous m'avez 
fait pafTer , reiTemble à ces campagnes in- 
cultes 9 où il y a par hazard quelques en- 
droits agréables. Je le débrouille avec la 
patience qui convient à un Religieux , & 
avec le plus grand deiir de vous obliger. 
Il y auroit trop de volupté à étudier, iî 
l'on ne trouvoit que des fleurs. Tout hom- 
me qui travaille dans Ton cabinet , doit fe 
regarder comme un voyageur qui rencon- 
tre tantôt des fentiers fleuris, & tantôt des 
chemins raboteux. 

La légère produftion du P. Nocettî, 
Jéftiite,^r Clris ^ a beaucoup de délica- 
teflTe. On y trouve cette imaginatioT^ bril- 
lante & poétique , qui embellit les pen- 
{éts & le flyle. Les Jéfuites ont toujours 
cultivé les Belles-Lettres avec fuccès. Ct\ 
fortes d'ouvrages font pour moi des eaux 
vivifiantes , ijui rappellent mes efpiits vi- 
taux , quand je nie Tens épuifé par un long 
& pénible travail ; alors je les flaire , oi 
)e reprends mes forces. Vous favez que 
'érudition efi le tombeau des Belles- Let- 
tres 9 à moins qu'on ne leur donne quel- 
ques heures de temps en temps , pour ne 
pas les oubtiier, ii Je me fuis tellement ab- 
if forbédmslesétudes j>rofonde$ (medK 
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foit autrefois mon Profeffeur de Théo- 
logie , ) » que mon efprit n'a plus Todo- 
» rat affez fin pour fentir les ouvrages dé- 
» licats. » Le coût lui-même s'ëmouffe , 
quand on ne lui donne plus rien à goûter. 

Je verrai le R. P. Général des Dorai- 
nicahis (le P. Brémond) au fujet de vo- 
tre affaire, & je crois que je réuffirai. Ou- 
tre quM eft très- obligeant, il a mille bon- 
tés pour moi ; & d'ailleurs je lui rappel- 
lerai que S. François & S. Dominique ayant 
été fort amis , ainfi que S. Bonaventure 
& S. Thomas d'Aquin , iLeft à propos que 
cette heureufe harmonie fubfifte entre leurs 
Difciples. 

Adieu; portez- vous bien ; car il y a tout 
à parier que fous le Pontificat d'un Savant ^ 
votre mérite vous conduira à de grandes 
chofes. Je le defire bien moins pour vous, 
& pour moi-même , que pour l'honneur 
du Saint-Siège. 

J'ai celui d'être , &c. 

yi Rotfie, ce 12 Mai 1753. 



LETTRE XLIIL 

Irf Dom Gaillard , Prieur de ta Char^t 
treufe de Rome. 



Mon 



Révérend Pere, 



Pùifque vous m'ouvrez, votre cœur fur 
Cf^qui ie paiS^.dans votrjs Communauté, 
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je vous ouvrirai le mien avec la même 
candeur; & je vous dirai quMl feroit à de- 
iirer que , dans un Ordre auifi rigide que 
le vôtre, les Supérieurs fuflfent plus corn- 
municatifs; qu'ils ne paiTaiOrent point defe- 
maihe fans vifiter leurs Religieux; qu'ils 
s'iniinuafTent amicalement dans leur efprit ; 
& qu'enfin , par des confeils falutaires bc 
par de tendres encouragements , il les ai* 
dafTent à iupporter le joug de la folitude. 

Le Royau^ie de Jefus-Chrift n'eft pas le 
règne du defpotifme. Il eft aufli contraire 
à la Religion qu'à l'humanité, de faire des 
enclaves. Parce qu'on a fait vœu d'obéir 
à des Supérieurs , on ne s'eft pas engagé 
à refpeâer leur humeur. 

On s'imagine communément que la place 
de Supérieur eft une place d'autorité qui 
coniîfte à commander & à voir des Re* 
ligieux tremblants & fournis ; tandis qu'un 
Chef de Communauté eft un homme qui 
doit fe faire tout à tous, étudier les dif- 
férents caraâeres , fonder les efprits , par- 
venir enfin à connoître ce qui nuit à l'un , 
ce qui eft utile à l'autre , &: ce que cha« 
cun en particulier peut accomplir. 

Il y a tel Religieux qui n'a pas befoin 
çle parler, parce qu'il eft naturellement ta- 
citurne ; tel autre qu'un filence opiniâtre 
tue, parce qu'il eft homme de converfa- 
tion ; &c c'eft alors qu'un Supérieur doif - 
avoir différentes manières de conduire ^ 
qu'il doit exçufer celui-ci plutôt que celui- 
là 9 6: Von (^t quelques légères infraâiofl» 
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à la Règle. Tout Ordre Religieux ne peut 
avoir un autre efprit que celui de Jefus* 
Chrift , qui toujours doux & toujours hum- 
ble de cœur , traita fes Difciples comme 
fes frères & les amis , fe difant leur fervi* 
teur , & en faifant réellement les fondions. 

La Règle feroit une marâtre, fi elle pu- 
nifToit impitoyablement ceux qui, par une 
trop grande vivacité, ou par une trop 
grande lenteur , fe rendent coupables de 
quelques omiifions. Il y a des Religieux 
qu'un Supérieur doit plus fouvent vinter, 
parce qu'étant plus fouvent tentés, la re* 
traite leur eft plus difficile à fupporter; 
Ainfi , fans un efprit de difcernement Se 
de pénétration , un Supérieur n'eft qu'un 
fimulacre , dont le gouverment eft pitoya- 
ble. Il n'a qu'une feule manière de diri- 
ger ; & il faut prefque autant de différen- 
tes direâions qu'on a de perfonnes à con- 
duire. Celui-ci recule dans la voie du fa- 
lut , fi l'on s'avife de le réprimander ; & 
celui-là y avance à pas de géant, fi on ne 
lui paffe rien. 

L'Ordre des Chartreux mérite toute la 
vénération poffible , comme n'ayant eu 
befoin , depuis fept fiedes qu'il fubfifte , 
ni d'adouciffement , ni de réforme ; mai^ 
je vous avouerai qu'il m'a toujours paru 
que les Prieurs avoient l'air trop fomore, 
trop févere , &c qu'en allant feuls au Cha- 
pitre général , ils étoient juges & parties. 

Par la raifon qu'ils reçoivent fouvent des 
yifite$ 9 qu'ils ont la liberté d'écrire & de for-^ 

tk 
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tir, ils ne doivent pas molefter un pauvre 
Religieux qui aura dit un mot à la dérobée. 

On devient Tlnquifiteur de fa Maifon , 
quand on veut. tout punir & ne rien dif- 
fimuler. Il y a dans les Communauté!, 
^ainli ique dans les familles , de petites al- 
tercations, qui ne (ubfiftent que parce qu'un 
Supérieur ne iàit pas les méprifer« 

Vifitez vos Confrères d^ bonne ami- 
tié; ne leur parlez point de ce qui s'eft 
paiïe; & vous verrez qu'ils feront honteux 
^d'avoir cabale. Rien nedéfarme la colère 
comme la douceur. Vous leur apprendrez^ 
en les embrailant aveccor.dialité, que vous 
iavez vous vaincre; & ils en feront édi- 
.fiés. Il n'y a rien de plus dangereux pour 
les gens en place, que de ne vouloir ja- 
mais convenir iqu'tls: fe font trompés* 

Accoutumez- vous à étouffer dans votre 
propre Maifoii les fautes de vos Religieux^ 
fans en informer le Général On irrite par 
cette conduite ceux dont on fe rend le 
délateur , & Ton fait voir qu'on n'a pas 
le talent de gouverner. 

Telle eft ma manière de penfer. Si je 
me tfompe, vous me ferez plaiiir de me 
le prouver ; &c fi vos raifons font bon- 
nes 9 je m'y rendrai : car je ne fuis , ni 
prévenu en ma faveur, ni obôiné. 

C'eft mon ju£ur qui vous a parlé dansr 
toute cette Lettre^ cotnme c'efi lui qui 
.vous afliire de la fincérité des fentiments 
^vec lefquèls je fuis 9 &c. 

4 Bj9m , ce SI Juin 1754^ 

7om /t L 
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LETTRE XLIV. 

j4u même. 

JLiA méridienne qu'on fait en Italie; 
mon très-cher & Révérend Père , ne vous 
auroit pas tant alarmé, û vous vous étiez 
rappelle que , lorsqu'on eft à Rome, il &ut 
vivre à la manière des Romsdns : Cum 
Romano Romanus cris, (i) 

Eft-ce donc un fcandale, un malheur, 
ifu'un pauvre Religieux, dans un pays ou 
l'on eft accablé par une exceffive cha- 
leur, prenne une demi-heure de repos, 
pour reprendre enfuité Tes exercices avec 
plus d'aftivité ? Penfez que c'eft le mo^ . 
ment où le filence eft le mieux gardé, 
vous qui mettez au nombre des péchés ca- 
pitaux un feul mot prononcé, quand on 
ne doit pas parler. Voyez Jefus-Chrift^ 
:quand il trouve (e% Apôtres endormis : Hé^ 
laSj leur dît-îl avec la plus grande bon- 
té , vous n*avc:( donc pu vciUcr une heuri 
avec moi? 

Mais comment accordez^vous Pobéif- 
fance que vous exigez de la part de vos 
Religieux avec celle que vous refufez au 
Souverain Pontife ? Vous ne pouvez igno* 
rer que toutes les Règles Qauftrales n'ont 
^e vigueur, que parce qu'elles furent ap- 
prouvées par des Papes ; Se que , (î celui 

» ■ I . I I I li n — I I III 

(0 A Rome conuBe à Rome. 
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qui règne maintenant avec tant de fagefle, 
veut difpenfer vos Religieux de certaines 
pratique», il en eft abfolument te maîtreé^ 
On ne conteftera jamais au Légiflateur le 
droit de modifier la Loi. 

Ce n'eft point toucher à l'eflence des 
.vœux, que d'adoucir quelques auftéritës 
qui dépendent du temps, du lieu, de la 
circonftance. La lettre tut , & ttfprit vi^ 
vific; mais il y a des Supérieurs qui,'toa* 
jours inquiets , craignent qu'on n'omette 
une fyllabe des ConAitutrons. De i;race, 
tranquillifez-vous , & pour le bien de vos 
Religieux, & pour votre propre famé. 
Tant que vous me confulterez, c'efi ain(i 
que )e vous répondrai ; il ne fuffit pas d*al« 
léguer la conicience, il faut Téclairer. Je 
vous embraife de tout mon coeur, étant , &c« 
A Rome ^ ce 21 Septemhre 1754* 



LETTRE XLV. 
A un Religieux partant pour t Amérique^ 

JLi ES mers vont donc bientôt nous fé- 
parer; msds tel eft le fort de cette vie, 
que les uns font jettes aux extrémités du 
monde, pendant que les autres reftent tou^ 
jours au même lieu. Ce qu'il y a de fur ^ 
c'eft que mm cdeur fuit le vôtre; 6c que 
par-tout où vous f<vez, il s*y trouvera. 
Si vous n'aviez pas eut ûne-ample pro« 

Li) 
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vifion de piété , je craindrols extrêmeménf 

pour vous, dans un trajet où toutes les 

paroles qu'on proférera » ne (t^otfi, pas des 

mots d'édifîcatÎQn ^ Sf, dans un pays où 

tous les exemple^ qu'on vous donnera ne 

feront pas des modçles de vertu. X'Am^- 

irique elt le Paradis terreôre, où l'on A)ang« 

fouyent le fn^ût défend^. I^e rerpe;nt y pré? 

chp çontjiquell^tï^ent l'amouT ^s richeffe; 

ik dçs plaifirs, & Iji çhajievi: j^M pl'uijat y 

£ait bouillonner î^s paffioQS. 

' Nous (qn\mts aiTez tpalbeureuy ici-bas , 

pour, ne ifavoir pas n^s. çpnteoir ^ quand 

nous n'appercevons d'^iitre fupjérieur que 

Dieu , à moins qu'une ibî vive ne Toit Iç 

principe de nos aâions; $c tel eft 1^ cas 

des Religieux qui vivent ^ TAniirique ; 

ne voyant plus p/srfpnne qui leur en ini- 

pofe & qui leur commande > ils font per- 

dus j fi l'Evangile ne régné dans leur cœur.. 

; .Je me per&ade qûê vous demanderez 

fodvent le don àç force à Dieu ^ afin qu'il 

vous ibucienne contre tous Les dangers. 

Quejque penchant que les Nègres aient 

pouf les vices greffiers, Ml y a du bien i 

faire parmi eux , quand on fait gagner leur 

confiance I & leur intpriineF y ne certaine 

crainte. 

Pentez que Dieu fera aufli près de vous 
en Amérique qu'en Europe; que fon œiJL 
voit tout; que fa îufticç jugera tout; & 

?' ue f 'eft pour lui feul qu'on doit agir» 
aites-vous une yie la^rieufe &( réglée ^ 
cv fi malheureufemçnt l'QiQyeté ypus gi- 



s 
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gne 9 Inentôt tous les vices vous inveftî*e 
ront ) &c vous ne pourrez plus vous en 
défendre. 

Ne vous permettez jamais aucune pa- 
role qu'on puifle interpréter contre la Re- 
ligion & contre les mœurs. Ceux mêmes 
qui paroîtroîent y applaudir ^ vous nïépfrir 
ferôiertt réellement, cotnmé un- ferviteur 
infidèle qui fe moque du martre dont il 
mangé le pam,& dont. H porte la livrée. 

Dieu vous préferve de théfaurifer. Un 
Prêtre qui aime l'argent , & fur-tout ua 
Religieux qui a fait vœu de pauvreté , eft 
pire que le mauvais riche , & mérite d''^^ 
tre encpre plus rigoureufement tra'tté. 

Du refte foyez fociable^ & gagnez vos 
Paroiiiîens par beaucoup d'honnêtetés ; 
qu'on s'apperçoive que c'eft la vraie piété 
qui vous gouverne , & non l'humeur. Ne 
vous mêlez dés affaires f^culieres,que pour 
accommoder des procès & pput rétablir 
h paix. Je prierai pour vous celui qui corn'* 
mande aux flots ^ qui calme Tes tempêtes , 
& qui nTabandonne point les fiens , dans 
quelques pays qu^iIs fe trouvent. Ce qui 
me confole, c'efl qu'il n'y a point de dif* 
tance pour les âmes; Se que par les liens 
de la Religion; 6c du eœur^ nous Sommes 
toujours voifini'les uns des autfès. 

Adieu 6c' adieu; }e vous embràflfe ten*t 
drement. 



L \\^ 
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LETTRE XL.VÏ. ^ 
Au Prclat Cekati. 

V OUS èiti trop heiveux, mon cher 
Prélat, de partager votre temps entre Pife 
& Flprence, dans l'une votre eiprit eft à 
IVife; & dans l'autre votre fcience trouve 
de quoi Te nourrir. 

Quand je penfe que la Tofcane eft vrai* 
ment la reftauratrice des Sciences & des 
Arts, je la vénère finguliérement , & je 
fens palpiter mon cœur toutes le&fois qu'on 
m'en parle. L'avantage de U plus heurcufe 
iituation & du plus beau climat, la ren« 
doit digne de cette gloire. On y refpire 
une fuavité j qui femble donner à Tame 
un nouvel être; & Ton s'apperçoit à cha- 
que pas que les Beaux Arts avoient raifoo 
de s'y plaire. 

J'ai connu un vieillarcj qui avoit la rai^ 
ion la plus ornée , & l'erprit le plqs fen- 
fuel, & qui arrangeoit fi bien fon temps, 
que chaque année il pafloit (e printemps 
à Pife, l'é^ à Sienne, l'automne à Li« 
voMrne,,& l'hiyei k Floreiice. Il alloit al« 
ternativement dans ces quatre Villes, pom< 
per l'ifprif .de& habitants , y répandre le 
iien, & goûter les douceurs du plu$ agrjéa? 
ble commerce. Nos converfations com- 
mencent à dégénérer; on n'y trouveroît 
pas maintenant cet intérêt que nos Pères 
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y mcttoient ; & c'eft à la trop aimable fri- 
volité fraïK^oife, qui gagne tous les efprits, 
que nous Tommes redevables de ce chan- 
gement. 

Chaque fiecle a un génie qui le carac* 
tërife ; le luxe qui corrompt nos mœurs , 
corrompt auffi nos difcours & nos écrits; 
il n*y a prefque plus d'ame dans nos en- 
tretiens, dans nos livres, dans nos tableaux. 
Ce n'eft plus qu'une certaine élégance , 
auffi légère que Pefprit qui la produit; ôc 
la Religion même fe relient malheureufe- 
ment de cette frivolité. On croit pouvoir 
Ater du Chrifiianifme ce qui déplaît , com- 
me on retranche une garniture d'un habit. 

V<Hts' •voyez ces maux , vous en gémif- 
fez; & vous avez raifon. 

J*aî rhonneur d'hêtre, &c. 

jtRoméf ce a Septembre 1754. 



LETTRE XLVIL 

A M. tAbbi de CANiLLACy Audiuut 
de Rou. 

J 'ai pa(Fé chez vous, Nfonfeigneur , pour 
avoir llionneut de vous remettre moi-? 
même un tome de M. de Buffon. L'ex- 
cellent livre! l'excellent Ecrivain, s'il h'é- 
toit point fyilénfatique ! il a une énergie 
de Ayle & de penfées qui tranfporte Se qui 
étonne. 
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Me demander ce que j'op}n^;ftir les LU 
bertës de l'Eglife Gallicane ^ c'eft me met- 
tre dans le cas de ne pouvoir parler» D'ail- 
leurs qu'importe cette queftion , fi les Fran- 
içois comme les Romains font Catholiques^ 
malgré les. femiments qui les partagent fus 
cet article ? I^es Papes & . les Rchsi des 
temps paiTés eurent des torts réciproque; 
& Benoît XIV eft heuréufemem le Pon- 
tife le plus propre à les faire oublier.. Ce 
que vous daignez me recommander fe fera 
au plutôt 9 avec un zèle égal au refpeft 
avec lequel je fuis , &c. 

A' Rome ^ ee 6 Juin 1754. 



LETTRE XLVni. 

^A M. U Marquis SCIl^TON MaffEU 

JM. LE Marquis^ 

Le jeune Religieux que vous me re- 
commandez eft tout glorieux d'une pareille 
prérogative, &c ).e ne le fuis pas moins de 
votre excellente Lettre ; je la conferverai 
comme un talifman propre à me commijh 
niquer quelques étincelles de votre fciencè 
èc de votre ^énie. Je voudrois dire mille 
chofes ; mais ('ai peur de vous cpmme d'un 
cfprit , & je me trouve interdit. Je me rap- 
pelle l'immenfité de vos connoiifances, le 
mérite de vos productions ; & ce fouve* 
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'9Îr mè rend û petit 9 que je n'ofe paroi* 
tr^ devait vous» 

L'Italie s'applaudira Ions-temps de vous 
avoir donné le jour ; & n Vérone con--' 
noît fa propre gloire, elle vous érigera 
des ftatues. Mais ce qui vous rend infini- 
ment fupérieur àces vains honneurs, c'eft 
4ue vous êtes le plus humble des hom^ 
mes , & que vous favez moins que per- 
fonne combien vous valez. 

Je ne pardonnefois point au temps de 
vous faire vieillir fans nul égard pour vo- 
tre mérite 9 fi je n'étois perfuadé comme 
vous d'une vie toute célefte qui nous at« 
tend» Nous favons que le Ciel eft le cen- 
tre & le féjour de toute lumière, &: que 
les connoifTances !qu*on y acquiert dans 
un moment , ne peuvent fe comparer aux 
foibles lueurs dont nous jouiflbns ici-bas* 

J'aurai tous les égards; poffibles pour vo<i 
tre protégé*. Il deviendra mon.fils> corn-- 
me il ^' été le v^tre, par l'intérêt que je 
prendrais fon avancement ,dans les^fcjen^ 
ces & ^ans la piété. Il trouvera dans no- 
tre Ordre le même fecours que j'y ai trouvé 
pour m'iisftruife & pour me former ; & 
)e puis dire à cette occafion ,. fans vouloir 
flatter mes Confrères ^ que les fecours ne 
fauroient y être plus abondants. On y a 
le goût des bons livres ; on y entreticiu 
l'émulation; on y eft continuellement ap^ 
pliqué ; & l'on y efiime d'une manière 
toute particulière l'incomparable Scipion 

MafFêi* Il vit dans nos cœurs « comme il 

... .« '. .-■.* 
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vit dans Tes Ecrits ; &c c'eft ee dont )e puis 
rafTurer ^ étant plus que perfonne , &c. 



LETTRE XLIX. 

ji Mgr. CaraccI0H\ Nonce â Vcnifei 
& mort Nonce tn Efpaffic,^ \ 



Mon 



SEIGNEUR^ 



J'ai rhonnear de vous envoyer }a Dé- 
libération du Saint-Office , qui fera (Qre^ 
ment conforme à votre manière de pcn- 
fer. Vy ai mis tout le zélé dont je fuis 
capable, pour vous {trouver le cas infini 
que je fais de vos vertus/Plût à Dieu que 
TEglife eût toujours des Prélats aufli exem- 
plaires que vous , Monfeigneur ! C'eft ce 
que répètent fouvent les Vénitiens, & ce 
qùî nie tranfpor te de joie , quand j*ai ITieu- 
^ufe occafion de pouvoir vous afTurer dé 
tout le refpeâ avec lequel je fùî$, &c. 

A Rome^ ce 21 Oùobre 1750. 



LETTRE L. 

A M. le Comte ***• 

i^i les fcrupules vous mveftiffeot, mort 
cher ami , vous êtes perdu ; vous retom- 
berez dans la diffipation , ou vous ne fer* 
Yîrez plus Dieu qu'en efdave. Souvenez-. 
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▼oos que la Loi Judaïque ëtoit une loi de 
crainte, & que la nouvelle eft une Loi 
d'amour. Le vafe d'argile auquel notre ame 
eft attachée » ne nous permet pas d'avoir 
une perfeâion angélique. 

On dégrade la Religion, lorfqu'on s'ap- 
plique à des minuties. Il y aura des dif- 
tracions dans les prières, tant que les 
hommes prieront ; des fautes dans leur 
conduite , tant qu'ils agiront ; parce que 
tout homme eft fujet à Terreur & à la va* 
fiité : Omnis homo mcndax. 

Il n'y a que les faux dévots qui fe fcan* 
dalifent de tout, hi qui voient le démon 
par-tout. Accomplirez la loi fans travail 
d'efprit, fans effort d'imagination, &c vous 
ferez agréable à Dieu. Rien n'arrête les 
lunes dans le chemin de la piété, autant 
que le fcrupule mal-entendu. Comme la 
trop grande retraite favorife les illusions, &; 
que la fociété les dii&pe, fréquentez les 
gens de bien, au^lieu de refter feul. D^ail- 
ieurs ne vous découragez pas quand vous 
ferez tenté. La tentation eft une épreuve 
qui nous apprend à nous défier de nous-- 
mêmes, & qui nous fait mériter. 

Venez me voir, .& nous tâcherons de 
découvrir enfemble d'où naiifent les fcru- 
pules qui vous tourmentent. Je n'ai rien 
de plus à cœur c|ue de vous favoir un bon 
Chrétien; mais \t ferois défolé (i vous de** 
veniez fcrupuleux : alors tout vous blef« 
fcroit. Se vous feriez infupportable à vous^ 
même. 
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J*aî toujours oublié de vous parier dS 
votre bonne parente. Voilà comme mes 
diftraâions me jouent de temps en temps 
le plus mauvais tour , mais le cœur n'y a 
point de part. La Marquife 9 plus effarou- 
chée que pénétrée de mes remontrances , 
ne (ait trop quel parti prendre. Quand la 
dévotion calcule en fait de réconciliation , 
il ne faut s'attendre qu'à des démonftra- 
tions fufpeâes. Mais comme d'une mau- 
vaife paie on tire ce qu'on peut , vous 
vous contenterez des très-petites politefles 
que la très-chere parente vous fera. . 

Perfévérez , mon cher ami , perfévérez; 
Je fuis édifié dé votre courage , & charmé 
de ce que vous êtes content du guide que 
je vous ai donné. N'eft-il pas vrai que c'eil 
un digne homme, & qui mené fûrement 
à Dieu ? Il a une intelligence merverlleufe 
pour découvrir l'intérieur desperfonnes^ & 
l'ame la plus propre à gagner leur confiance. 

J'approuve ce que vous mettez en rér 
ferve pour faire des charités ; mais je n'aime 
pas qu'on donne goutte à goutte, &C qu'on 
s'affujettiiTe à des aumônes réglées, de ma- 
niere à n'avoir plus rien pour ceux dont 
le befoin eft extrême. 

II faut mieux; arracher une ou deux fa- 
milles à la tnifere, que d'éparpiller quel- 
Sues écus qui ne foulagent perfonne. Et 
'ailleurs, il eft à propos d'avoir toujours 
une fomme en referve pour les cas ex« 
traordinaires ; par cette difpofition , on re- 
médie aux maux les plus urgenjs. 
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N'allez pas donner dans cette petite dé- 
votion qui , fans examiner ni la naiffance , 
ni Textraftion t veut fiéduire tout pauvre 
3i fe vêtir &c à fe nourrir comme le ba$ 
pei^e. - 

La charité n'humiÇe. iaiT^aîs pe^fcnne » 
& elle fait' fe proportionner félon les cir<- 
^confiances & félon les conditions. Doav- 
lier orgueiileufèmenty c'eft encore pis que 
de ne rien donner. Affaifonnez voslar- 
gelTes, de marnijer^'â pàPûitre plus humilié 
que celui qui reçoit. La Religion eft trop 
grande, pour approuver les: petite^ litoes 
qui obligent avec hauteur, ôc qui fpnt fen- 
tir l'importance de leurs fervîces. 

Ne vous contentez pas de donner 9 maif 
priiez encore, félon le précepte 'de PÈ- 
criture , à celui qui eft dans le befoin. Je 
ne connoispà/ d'objet plgsméprifable que 
l'argent, fi on ne Remploie à fecourir foii 
prochain. L'infipidê plaifir d'afnaflfer des 
2cus, peut-il (e comparer à la fatîsfaâion 
de faire des heui:eux, & au bonheur d'ac* 
quérir le Ciel ? 

' Quand vous ferez économe fans avati- . 
ce, généreux f^ns prodigalité, alors je vous 
regarderai comme un riche qui ne fera pas 
dàn^ l'impoffibilité de fe fauver. Prévenez 
Us befoins, fans attendre qu'on vous de- 
mande ; la charité fait deviner. 

Adieu :' il me paroit fuperflu de vous 
réitérer à la fin de cette Lettre , que je 
fuis votre meilleur ami , & votre plus huitv- 
i^le iierviteur, Afll^^ément vous n'en dfHr 
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tez pas 9 ou vous m'outrageriez bien fen* 

fiblement, 

A Rome^ et 19 Avril 1752. 



v< 



LETTRE LL 



OUS me demandez pourquoi il y a 
des jours où , livrés à la mélancolie , fans 
en 4voir la caufe » nous fommes à charge 
à nous-mêmes ; & ie vous réponds : 

Premièrement, que c'eft à raifon de la 
dépendance où nous fommes d'un corps 
qui n'eft pas toujours dans un parfait équi- 
libre. 

Secondement, parce que Dieu veut nous 
faire fentir que cette vie n'eft pas notre 
félicité; ^ que nous ferons toujours mai 
à notre aife , jufqu'à ce que nous la quit- 
tions; c'eft ce qui faifoit que TApôtre fou- 
piroit fans ceflfe après les biens éternels. 

Il y a des brouillards dans le monde 
moral , comme dans le phyfique ; & l'ar- 
me , comme le Ciel , a fes nuages. 

Le meilleur moyen de fe diftrsùre de 
ces contre-temps, c'eft d'aimer le travail. 
On n'a le loifîr , ni de s'attrifter , ni de 
s'ennuyer , quand on s'occupe férieufe- 
ment. L'étude eft l'élément de l'efprir. 
yous nefcrci à charge^ ni aux autres^ ni 
è v^w^mimti dit Seneque,^r9iS(^ aimtii 
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Jl ituàitu II eft inconcevable combien , 
dans le cours de la vie, il y a de mau- 
vais quarts d'heure « dont le travail nous 
garantit/Vous ne ferez heureux ici-bas» 
qu'en fâchant engourdir yos maux. Celui 
.qui n'a point de chagrin , en a eu 9 ou il 
en aura, parce que les peines & les dou- 
leurs font l'héritage de notre premier père, 
& qu'on ne peut abfolument s'en préferver« 
Je fuis, de tout mon cœur^ &c. 

A Rome] ce 27 AvHi i75a# 



LETTRE LIL 

^j4 Mgr. FlRNlANl j Evêqu€ de Piroufci 

^JVlONSEIGN EUR, 

Le Poftulant que vous ih^avez zàt^fféi 
paroît préférer l'Ordre des Auguftins à ce- 
lui des Francifcains; & loin tfen être fâ- 
ché, je viens de le conduire moi-même 
chez un Religieux de mes amis, qui en 
prendra tout le foin poffible; & oui, après 
l'avoir éprouvé 9 lui donnera 1 habit de 
S. Auguftin. 

Pourvu qu*on ait le véritable cfprit de 
la piété , n'importe en quel Couvent on 
foit placé. Tous les Ordres ne font qu'une 
feule & même famille à mes yeux ; & heu- 
reufeipent je n'ai point pour ma Commu- 
nauté des ââeâions jqui puiiTent préjudj^ 
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cier à quelque autre. D'ailleurs les Auguf- 
rins furent allier de tous temps les lumie- 
Tes avec les vertus , & on ne peut qu'y 
prendre d'excellentes leçons, lorsqu'on y 
eft bien appelle. 

Le P. Capucin qui vous a, Monfi^gneur , 
il avantageufement parlé de moi, ne m'a 
prefque pas vu ; il en a jugé comme d'une 
perlpeétive qu'on croit quelque chofe de 
loin ,-& qui n'eft rien, lorsqu'on en ap- 
proche. Je l'obligerai à je dédire , lorfqu'il 
reviendra à Ronie , parce qu'alors je me 
feraUvoir de près. C'eft la :meiHeure mi- 
nière que yc connoifTe, pour .corriger les 
hommes de la bonne idée qu'ils peuvent 
avoir de moi. Je me recommande .à vos 
•prières*, que je crois très-efficaces auprès 
de Dieu ; & j'ai l'honneur d'être avec, &c. 

' jff Rome y ce 26 ^oût 1753. 



LETTRE LIU 

Au Prélat CerATX^ 

JMoNSIGNOR, 

Je viens de voir votre bon & ancien 
-ami, Mgr. Bottari , & je l'ai trouvé, à fon 
ordinaire , enfoncé dans la leâure la plus 
-intéreflante & la plus profonde. Il a pa(fé 
de cet état à une converfation pittoresque, 
qui m'a finguliérement intérefle ; car il ne 
parle point fans iàvt^ tableau. Tout eft 

fenten^ 
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ie&tentieux; tout fait image; & tout cah* 
raâérife parfaitement les livres &c les per* 
fonnes qu'il défigne* 

Nous avons beaucoup difcoura fur lei^ 
Antiquités Romaines » .& fur la. diverfité 
de nos Bibliothèques y qui plus ou moins 
excellentes forment une colleâion admt« 
^rable. Deux Ânglois fort inftruits ont pris* 
part à notre entretien ; & ont parlé de ma- 
nière à fe faire écouter* Ùe& utie Nation 
qui voyage avec beaucoup dç fruit y pro- 
fitant de tout ce qu'elle voit. On- dit qù'elfo 
prend la fubflance des cbofes , tandis que 
les Frani^ois fe contentent de la fuperfi- 
cie. Mais \t vous laiffe à décider fi , pour 
le commerce de la vie , il ne vaut pas 
mieux être agréablement fuperflciel, qua 
triftemem profond.^ 

Le Cardinal Behtîvogfio difoît qt^ilfal*^ 
toit voir Us Anglais ^ lorfqi^on voulait Jon^ 
gifj & les François y quand on voulait 
êonverfcr» J'ouvre ma cellule aux uns Se 
aux autres avec le plus grand plaifir 3^ vous 
avouant toutefois que la vivacité françoife 
a quelque chofe pour moi de finguliére- 
ment attrayant. On aime à le retrouver ; 
car vous i^yez que jje ne fuis ni lent, ni 
taciturne» ' \ f . 

Vous devez avoir reçu le Livre que Te 
P. MaiToléni de TOratoire yoifs a fait paf- 
ier. Vous le trouverez au0i intéreHânt que 
bien conditionnjé; Je vous vois plonger 
dans cet ouvrage fans pouvoir vous eii^ 
arracher. L'homme de cabinet a réelk* 

Tome A M ', 
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ment des plaifirs qui furpaiTent toutes les 
joies du monde. Mais chut! c'eft le fe- 
cret des gens d'étude , & il ne faut pas 
Je divulguer. 
J'ai rhonneur d'être, &c. 

A Rome y ce i^ Novembre I753> 



LETTRE LIV; 

Crf/i Rn iP. * * * , Religieux Francifcain^, 

3 E fens en moî même quelque chofe qui 
me met la plume à la main,. qui me dit à 
PorejUe de vous écrire qu'il y a Iong«*temp§^ 
^ue )e n'ai joui de ce doux plaifir ; & c'éft 
mon amitié pour vous qui me procure cet 
avantage. 

' Il faut avouer, comme le dit S. Au- 
guftin , que Vamitié a quelque chofc de iien 
doux; & que quiconque n'en connoit pas 
les douceurs i doits*exclure de la fociiti* 
Le Sauveur du monde l'acanonifée par fon 
attachement tout particulier pour S. Jean; 
& nous voyons que les plus grands Saints* 
l'ont cultivée avec la plus religieufe at* 
te^îtion. 

Soyez donc toujours mon bon ami, Quoî« 
qu'on dife .dan$ le monde , que les Moi* 
nés n'aiment perfonne , jVi trouvé dans 
le cloître les cœurs les plus finceres & les 
plus officieux; on n'en croira rien, parce 
qu'on veut que nous ayons tort; mais que 
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nous importe , lî nous n*en goûtons pas 
moins les douceurs de ramitié»^ & fi je 
n*en luis pas moins votre ferviteur & vor 
tre aini ? 

/i Rome^ ce ap Décembre 1754» 



LETTRE LV, 

A Madame PiGLZANI. 

' E h'eft pas une chofe îndifFérente de 
garder vos deux filles avec vous; la qua- 
utë de mère vous impofe les devoirs le$ 
plus importants. Le monde vienclrs^ fe met- 
tre continuellement entre vous & vos en- 
hnts,^ û vous n'avez foin de l'écarter ^ non 
avec cette auftérité qui n'excite que des 
murmures, mais avec cette ïagefTe qui gar 
gne la confbnce. 

Vos filles ne feront oue des hypocri- 
tes , fi vous les accablez d'inftruâîons & fi 
vous les inquiétez; -au-lieu qu'elles aime- 
ront la Religion , fi par votre exemple 
& par votre douceur » vous favez la faire 
aimer. 

On ne conduit pas des perfonnes de 
Vingt ans comme fi elles n'en avoient que 
dix. Il eft des traitements & des leçons 
pour les âges comme pôut les conditions. 

Entretenez en elles le plus que vous 
pourrez le ^oût des bonnes levures & da 
travail ; mais avec cette aifance qui n'af- 
fujettit point à la minute , & avec cet eC* 

M j] 
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prit de dlfcernement , quî f^t faire la di^ 
férence d'une Maifon féculiere d'avec ua 
Cloître. 

EtablifTez vos filles félon leur bien S( 
félon leur état, en ne forçant point leur 
Tolonté, à moins qu'elles ne vouluflfent 
s'allier avec des gens diifipateurs ou vi* 
cieux. Le mariage eft la condition natu- 
relle de tous les hommes; ce (ont des ex- 
ceptions à la règle lorfqu'on s'en difpenfe» 

Sans àimer la mondanité, ne vous rea- 
dez point ridicule fur les ufages du mondée 
La piété devient un fujet de raillerie, quand 
on la préfente fous, des dehors finguliers; 
la femme fage évite de fe faire remarquer* 

Quand on eft né pour prendre certains 
jbabits ,. il faut les porter , maïs toujours 
avec la décence, qui convient^ la pudeur. 

Vous aurez Corn que vos ï)emoifelles 
fréquentent la fbciété, La vraie dévotion 
n'eft ni brufque ni farouche ; la folitude 
mal-entendue irrite les paffions; & pous 
4le jeunes perfonnes, il eft fouvent plus 
iur de voir un monde choiii, que de ref* 
ter (eul*. Vous mfpirerez la gaiçté , pour 
^u'on n'ait pas Pair de traîner la piété i 
vos récréations confifteront en des pro- 
menades & en de petits jeux; &c lorf* 
qu'il fera queftion de s'appliquer , vous 
^ne parlerez ni de ces études profondes , 
Ahi de ces fciences abftraltes , qui fouvent 
^rendent le fexe vam & jafeur. 

Faites-vous fur- tout aimer; c'eft.le plus 
grand plaiÏÏr auquel une mère puifle ùsh 
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ter, & la plus grande prérogative dont 
elle puîffe jouir , pour opérer le bien fe- 
lon fa volonté. 

Que vos domeftiques aient de h Re- 
ligion Se de rhonoèteté; ils font capa- 
bles 'de tout, quand ils ne craignent pas 
Dieu. On ne doit u£er avec eux , ni de 
hauteur , ni de fàiniliarité , afin de les trai- 
ter comme des hommes & comme des 
inférieurs. La >uAice eft la mère de Tor- 
dre;, tout eft à fa place 9 quand on fe com- 
porte avec équité?. 

. Ne puniiTez jamais qu'avec peine ^ &C 
pardoimez toujours avec plaiftr. 

Fréquemez votre paroiUe , pour que les 
brebis fe trouvent fouvent avec leur Paf^ 
leur ; c*eft une pratique conforme aux faints 
Canons , ainfi qu'à l'ufage ancien. 

Votre fagefle vous apprendra le refte» 
le compte beaucoup fur vos lumières &c 
fur votre bonne volonté , comme vous 
pouvez être vrainiem affurée de la ref- 
peâueufe confidération avec laquelle j'sâ 
f honneur d^être , &c. . 

A Rome^ ce 15 Novembre 1754* 




M 
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L E T T RE LVL 
ji M. U Cornu ALGAKOtTU 

ON CHER COMTE^ 

Arrangez-vous , malgré votre phîlofo- 
phie, de manière, que )e vous voie dans 
le Ciel ; car je ferois bien fâché de vous 
perdre de vue durant une éternité. 

Vous êtes un de ces hommes rarerpour 
refprit & pour le cœur, qu'on veut ai* 
mer même au-delà du tombeau, quand 
on a l'avantage de les connoître; & per- 
fonne n'a plus de raifons que vous pour 
fe convaincre de la fpiritualité de Tame 
& de Ton iminortalité. Les années cou- 
lent pour les Phllofophes, comme pour les 
ignorants; & ce qui doit en être le terme , 
ne peut qu'occuper un homme qui penfe. 

Avouez que je fais accommoder les Ser- 
mons, de manière à ne pas effaroucher 
un bel efprit; & que fi l'on prêchoit auffi 
brrévement , auffi amicalement , vous en- 
tendriez par fois le Prédicateur : mais il 
ne fuffit pas d'écouter^ il faut que cela 
paffe dans le cœur; que cela y germe; 
& que le tout aimable Algarotri devienne 
auffi bon Chrétien qu'il efl bon Philofo* 
phe : alors je ferai doublement fon fervi- 
leur &c fon ami. 

A Rome ^ ce 11 Décembre 17$^ 
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LETTRE LVIL 
AMgnor RoTA^ Secrétaire de la Chiffreriez 

J E crois, Monfignor, que pour pouvoir 
enfin nous Rencontrer , il eft à ptopos qu'il 
y ait une heure de ralliement; }e vous 
prie dé vouloir bien me l'indiquer, 61 trè» 
certainement je n'aurai garde d'y manquer* 

Il n'y a rien que je regrette avec plus 
de peine, que le temps qu'on perd dans 
les and-chambres« Le temps eft le plus pré- 
cieux don que Dieii nous ait (ait; ot Phom- 
me te diffipe avec une profufion auflt 
cruelle que furprenante. 

Le temps, hélas , eft un bien au pil- 
lage, chacun nous en enlevé une partie;, 
& malgré toute mon attention à vouloir 
le conferver, je lé vois s'échapper de' mes 
mains; & à peine ai- je dit qu'il s'enfuit,^ 
Çu^il eft déjà paflé. 

J'attends vos ordres pour me rendre chez^ 
vous , & pour vous dire que s'il y à de$ 
moments pour vous voir , il n'y en a point 
eit je ne fois avec autant d'attachement 

Ïue de refpeâ, Mônfignor, votre très« 
umble, &c. ' ' ^ 

A Rom^ ce 3 ^^anvler 17$^ 
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LETTRE LVIII. 

^ M***j Gottfalomer dt Ut Kipuhli^ut 
de Saint'Marin. 



Mon 



TRÈS-CHER ÂMIy 



Quoique vous ne foyez que le petit 
Souverain cTun très-petit Etat, vous avez 
une ame qui vous égale aux plus grands 
Princes, Ce n'eft pas retendue des Em^ 

} Tires qui fait le mérite de ceux qui les pof- 
ëdent; un pere de famille peut avoir beau» 
coup de vertus , &c un Gonfalonier dQ 
Saint-Marin une grande réputation» 

Je ne trouve rien d'auffi charmant que 
d'être à la tête d*un petit canton qu'on 
^pperçoit à peine fur la Carte géogràphi- 

Sue, où Ton ne connoit ni les difcor- 
es. ni la guerre , où il n'y a d'orage que 
for (que le Ciel s*obfcurcit; où il n'y a d'am- 
bition que celle de fe maintenir dans lef 
- filence & dans fa médiocrité; où tous les 
biens font commlms par l'ufage où Pon 
eft de $*entr'aider. ' ^ 

O que ce petit coîn de terre me plaît! 
qu'on eft heareux d'y demeurer! & non 
au milieu du tumulte qui agite les gran- 
àe$ Villes, & non au milieu des grandeurs 
qui font gémir les petits , & non au mi- 
lieu du luxe , qui corrompt les âmes & 
imî éblouit les y€uxl C'efl ua endroit où 
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\e fîxerois volontiers mon tabernacle, Se 
où mon cœur eft depuis long- temps, par 
l'amitié que je vous porte« 

Il n'y a pas <le plus grand fardeau qu'une 
Souveraineté; mais la vôtre eft fi douce, 
qu'elle n'empêche pas de marcher ; fur- 
tout lorfque ]e viens à la comparer à ces 
Monarchies qu'on ne peut gouverner qu'en 
fe multipUant, & qu'^n ayant des yeux 
par- tout. 

Tout eft embufcade pour un Prince qui 
ie trouve à la tête d'un vafte Royaume. 
Dans le temps qu'il fè pecfuade qu'on lui 
fait la cour , on cherche à lé tromper. 
S'il eft déréglé ^ on le âatte dans fes dé« 
féglements; s'il eft pieux, on fait Thy* 
pocrite , & l'on joue b Religion ; s'il eft 
cruel, on lui dit qu'il e(i jufte; & il n'en* 
tend jamais la vérité. 

21 faut qu'il defcende fouvent dans Ton 
cœur pour la chercher. Mais qu'il eft i 
plaindre, fi elle ne s'y trouve pasî L'Hif- 
ioire ne contient les règnes de tant de 
mauvais Princes, que parce qu'ils aimoient 
à vivr« loin de la vérité, C'eft la feule 
bonne amie des Rois quand ils veulent l'é^ 
coûter ; mais ils prennent fouvent le change 
fur fon compte, ne la regardant que comme 
un moniteur importun , qu'il faut écarter 
ou punir. 

- Pour moi , qui l'aimai dès ma plus ten- 
dre enfance , il me femble que je l'aime* 
rois toujours , quand même elle me diroit 
les chofesles plus dures» £iie eft. comme 

Tom€ /• N 
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ces médicaments amers qui déplaifent au 
goût , mais qui rendent la fànté. On la 
connoit (urement plus à Saint-Marin que 
par-tout ailleurs ron ne la voit qu'obli- 
/luement dans les grandes Cours; éc vous 
Tappercevez en face , & vous Taccueillez 
avec empreffement, 

' Je ne vous enverrai point le livre que 
yous vouliez voir; c'eÂ une produâion 
tout-à-fait informe , mal traduite du fran- 
i^cis y & qui pullule d'erreurs contre la 
Morale & contre le Dogme. On n'y parle 
jnéanmoins que à^humaniU ; car é'eft au- 
jourd'hui le beau mot qu'on a finement 
iubftitué à celui de Charité; parce que l'hu- 
manité n'eft qu'une vertu païenne , & que 
là Charité au contraire, eft une vertu Chré- 
tienne. La philofophie moderne ne veut 
plus de tout ce qui tient au Chriflianif- 
mè ; & en cela elle fait voir aux yeux 
de la raifon y qu'elle n'aime que ce qui eft 
défeâueux. 

Les anciens Philofophes qui n'étoient 
point éclairés des lumières de la Foi , &C 
qui n'avoient'pas le bonheur de connoi« 
tre le vrai Dieu , fouhaitoient qu'il y eût 
one Révélation ; & les nouveaux rejettent 
celle qu'on ne peut méconnoître ; mais 
tn cela .ils fé trahiffent eux-mêmes; car, 
s'ils avoient l'efprit droit & le cœur pur, 
sHls étaient humains comme ils le préten- 
dent^' ils recevroient à mains jointes une 
Religion qui ccmdamhe jufqu'aux mauvais 
defirst^qiii ordonne «xpreffément l'amour 
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du prochain ^ & qui promet une récom- 
penfe éternelle à tous ceux qui auront 
iecouru leurs frères , & qui auront été 
fidèles à leur Dieu ^ à leur Roi , à leur 
t^iitrie. On ne peut haïr une Religion qui 
nie prêche que la vertu, quand on eft 
vertueux. 

Audi quand je vois continuellement fous 
la plunie des Écrivains qui anathématifent 
le Cbriftianifme , les mots de Lcgi/lation^ 
de Patriotifmc , ^Humanité , je dis y fans « 
crainte de me tromper : >» Ces hommes-là 
» fe jouent du Public y & ils ne font in« 
^ térieurement ni patriotes ni humains. >» 
La bouche parle ordinairement de l'abonr 
dance du cœur. 

C'eft par-là que j-aurois voulu attaquer 
les Philofophes modernes, fi je m'étds 
fenti aiTez fort pour les combattre. Ils au* 
roient pu crier contre mes raifonnements, 
'^arce que je les aurois ferrés de près, 
mais ils ne fe feroient pas plaints de ma 
vivacité. Je leur aurois parlé comme Pami 
le plus tendre; zéié pour leur bonheur, 
autant que pour le mien ; comme un Au- 
teur véridique, impartial, qui auroit re« 
connu leurs talents, & qui auroit fouvent 
rendu jufiice à la beauté de leur efprit. 
J'ai aflfez de {)réromption pour croire qu'ils 
m'auroient aimé , quoique leur antago- 
nifte. 

Je n'exécuterai point ce deflfein , parce 
^ue je ne ^ouis point ici de l'heureufe tran- 
-^luiUité qu^on refp'u:e à Saint*M yin ; c'eft là 

.Ni} 
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qu'on eu: dans une quiétude qui a quelque 
chofe de célcfte. 

Il faut cependant que ce repos foit ftt« 
nefte aux Sciences & aux Belles- Lettres, 
puifque ]e ne vois pas dans Timmenfe ca- 
talogue dés Hommes célèbres , des Ecri- 
vains citoyens de Saint-Marin. Je vous con* 
feille d'aiguillonner vos Sujets, pendant que 
vous ferez en place; mais preffez-vous , 
car ce n'eft pas votre règne dont il eu dit: 
Qu^il riaura point de fin. Il y a de Tef- 
prit dans votre pays , il n*eft queftion que 
de Texciter. 

Voilà uneXettre auffi longue que vos 
Etats, fur-tout ii vous feites attention au 
cœur qui l'a diâée, & dans lequel vous 
Occupez fouvent une bonne place. Ceft 
ainfi qu'on s'écrit & qu'on s'a'une, quand 
on a été au Collège enfemble. Adieu. 



LETTRE LIX. 

A M.UÇomtt*'^*. 

J E ne voulois vous confeîUer, mon cher 
ami, l'étude des Mathématiques, que lorf 
que' vous feriez affermi dans les principes 
de la Religion. Je craignois qu'en vous 
appliquant a une fcience qui ne veut que 
'des chofes démontrées, vous ne fimez 
comme tant de Mathématiciens qui s'a^ 
vifent de {bumectre ngs Myfteres à la dé* 
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tnonftration. Les Mathématiques , tout étenr 
<d\ies qu elles font , n'ont rien que de%ès« 
fini, dès qu'il s'agit de Dieu. Toutes les 
lignes qu'on peut tirer fur la terre , tous 
les points où l'on peut aboutir, ne font 
que des infiniment petits, en comparaifon 
jde cet Etre immenf^s qui ne foufFre nipa- 
xalleles ni rapports. 

Les Mathématiques vous donneront un 
efprit jufle. Sans elles on manque d'une 
'certaine méthode néceflaire pour reâifièr 
Its penfées, pour cafer les idées , pour af- 
feoir des jugements fûrs. Il eft facile de 
Vappercevoir , en lifant un livre , même 
.de morale, iî l'Auteur eft Mathématicien; 
je ne m'y trompe guère. Le célèbre Mé- 
iaphyficien qu'ont eu les^ François, n'au* 
roii jamais compofé la Recherche de la Fir 
rité^ ni le favant Leï>nitz fa Théodicéc^^ 
Vils n'euiTent été Mathématiciens. On apr 
perçoit dans leurs produâtons cet ordre 
^géométrique qui refterreles raifotmements, 

3ui leur donne <le Téoergie , & fur-tout 
e la méthode. 
1 C'eft une fi belle chofe que l'ordre,' 
qu'il n'y a rien dans la nature qui n'en 
porte l'empreinte , & que fans lui il n'y 
^ point d'harmonie. Auifi peut«on dire 
-.qqe les .Mathématiques font une fcience 
univerfelle qui lie toutes, les autres , & qui 
les fait voir fous les plus heureux rapports. 
Les regards d'un Mathématicien font or* 
dinairemeot des coups-d'œil (ûrs, qui ana- 
lyfent ôc qui décompofent avec iufteffe ; 

N iij 
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au-Cen qu'un homme privé de la fcience des 
MamématiqueSy ne voit qaed'ime maniéré 
vague & prefque toujours incertaine. 

Attachez- vous donc à la connoître cette 
fcience fi digne de notre curiofîté, & fi 
néceflaire » mais de manière qu'elle ne vous 
jette pas dans des diftraétions. Il faut tâ- 
cher d'être toujours à foi-mêmê^ quelque 
genre d'étude qu'on embrafle. 

Si j'avoîs votre loifir & votre jeunefTef 
je prendrois une connoiffance plus éten- 
due de la Géométrie. J'ai toujours chéri 
cette fcience d'un amour de prédileâion. 
La tournure de mon efprit me fait re- 
chercher avec avidité tout ce qui efl mé- 
thodique, & je fais peu de cas des ou- 
vrages où l'on ne trouve que de l'imaj^- 
nation. 

Nous avons trois fciences principales^ 
que je compare aux trois chofes eflentielles 
qui nous conftituent ; la Théologie , qin par 
fa fpîritualité, reflTemble à* notre ame; les 
Mathématiques^ qui par leur combinaifoti 
& leur jufteffe, expriment notre raifon^ 
la Phyfique, qui par (es opérations mé- 
chaniques, retrace notre corps : & ce^ 
trois fciences, qui doivent s'accorder par- 
faitement, lorfcju'eltes fe tiennent dans leur 
fphere , nous élèvent néceflàirement vers 
leur Auteur, la Cornet &c la plénitude de 
toute lumière. ; 

J'avois entrepris autrefois, étant à Af- 
coli, un Ouvrage qui avoir pour objet 
le parfait accord de tomes ks fciences* 
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le faîTois voir. quelle écoit lent fourçei 
leur fin , & quels étoîent leurs rapports ; 
mais les exercices du Cloître , &c les le- 
çons que j'ëtoi$ obligé de donner, m'em* 
péchèrent de le finir; J'en ai quelques fra- 
gments que )e chercherai dans mes papiers; 
&L vous les lirez, fi cela vous amufe. Il 
y a quelques idées, quelques vues; miîs 
ce n'eft qu'une produôion ébauchée , à 
laquelle il faut fuppiéer en la lifantji &c 
vous en êtes capable. ^ ^ 

La Philofophie fans Géométrie , eft com* 
me la Médecine fans Chymie. La plupart 
des Philosophes modernes ne déraifonnerit 
que parce qu'ils ne font pas Géometrçsl 
Us prennent des fophifmes pour des vé^ 
rites ^ & s'ils pofent de bons principes ^ 
ils en tirent de faufles conféquences. * 

Il ne fuffit pas d'étudier pour être fâ^ 
vant , ni de connoître les fciences pou^ 
être philofophe. Mais nous vivons dans 
un fiecle où les grands mots en impofent j 
& où Ton croit avoir du génie, quand 
on imagine des fiiigutarités. Défiez-Vou4 
des Ecrivains qui s'occupent plus du ftylé 
que des cl^ofes, & qui bazardent iout^ 
pour avoir la fatisfaftion d'étonner. 

Je vous enverrai au^ premier momenè 
un ouvrage fur la Trigonométrie ; ;& ,' s^il 
èft nécenaire, je vous pVôûVerai çéomé* 
triquement , c'eft-à-dir'e , iûfqu'â la dé- 
monftration , que je fuis toujours Votr^ 
meilleur ami. . ' ; 

/i Rme^ ve 2% Ju(n 1753* 
N iv 
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LETTRE LX. 

^A un RcU^iux des Mineurs Conventuels. 

Vous avez tort| mon Rëvërend Père 9 
de penfer que je ne prends aucune part 
à nos Chapitres généraux. Je m'en af- 
fecte vivement, non comme un ambi- 
tieux qui defire parvenir, mais comme un 
ami de notre Ordre , qui fouhaite ardenv 
ment que la fcience oc la piété y occu'^ 
pent les premiers rangs. Un Supérieur qui 
n*efi que favant, peut faire beaucoup de 
mal ; Se celui qui n'eft que dévot , en- 
core davantage. // rfy a nulle rejjamce^ 
quand il n^y a point de lumières ; c'ett 
une réflexion très-judicieufe de fainte Thé* 
refe. Outre la fcience & la piété , un Su- 
périeur a encore befoin d'un efprit de fa- 
liefle & de difcernement ; car il y a une 
grande différence entre enfeigner & gou- 
verner. On a même remarqué que tous 
les Ecrivains 9 jufqu'à ceux-mêmes qui don* 
hent les plus belles le<;ons aux Monarques 9 
ne font. pas propres à radmjnifiration. Lt 
hon fens valut fouvent mjeux que Tef- 
prit,;&: même que le génie, pour con- 
duire les hommes avec prudence; on a 
trop d'idées, quand on a trop d'efprit| 
& l'on varie continuellement. 
Je m'emploie avec tout le zèle poflible 
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popr faire élire Supérieurs ceux qui ont 
le plus d'aptitude au gouvernement , niais 
fans aucun retour fur moi-même , & fans 
aucune intrigue. Taime à n'avoir pour tout 
empire que ma cellule ; & encore 2Û-']e 
de ia peine à contenir dans l'ordre mon 
imagination & mes penfées. L'homme eft 
fi fouvent ballotté par fes defirs, qu'il ne 
fait pas toujours tout ce qu'il veut, quoi- 
qu'il foit toujours libre d'agir ou de ne 
point agir. . 

Je ferai propofer à la prochaine aflcm- 
blée ce que vous fouhaitez; & je préfume 
qu'on y foufcrira, autant qu'on peut ré- 
pondre d'une multitude d'opinions & d'cf- 
prits divers. La Vérité devroit naturelle-- 
ment entraîner tous les hommes i mais elle 
fe préfente fous tant d'afpeâs différents^ 
que chacun en juge d'après fes yeux; la 
vue varie félon nos idées & félon nos 
intérêts. 

- Soyez convaincu que je fuis , comnte 
par le pafle, toujours prêt à vous obli- 
ger, toujours votre bon ferviteur &c vor 
tre bon ami. 
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LETTRE LXL 

A M. U Cardinal SPINELLI. 

JI1MINENTISSIME9 

Le livre fera approuvé comme il më- 
rîte de l'être ; votre Eminence peut y 
compter. U ne contient que des chofes 
très-orthodoxes & très-pratiquables , quoi 
qu.*en difent certains illuminés. Si on laif- 
foit faire le pharifaïfme , bientôt il n*y 
auroit dans l'Eglife que des pratiques minu- 
tieufes ; & la Religion qui eft fi belle & 
fifublime^ deviendroit un cercle de fu« 
perditions. 

On aime en général tout ce qui ne tend 
point à la réforme du cœur ; & l'on eft 
charmé de vieillir fans déraciner de mau- 
vaifes habitudes, à l'aide de quelques oraî- 
ibns qu'on récite à la hâte , &C qu'on croit 
fuffifantes pour mener au Ciel. 

Il n'eft point étonnant que le monde 
nous féduife. Mais on ne conçoit pas com- 
ment des hommes qui s'affichept pour être 
oppofés à (ts maximes .ne garantirent pas 
les âmes de cette féduction. Les Pharifienf 
font de tous les temps , & il y en aura 
jufqu'à la fin du monde. Ils bâtiiTent des 
iépulcres blanchis, au-lieu d'ériger des tem- 
ples a l'Eternel » & ils endorment les Fi- 
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^eles , en les amufant avec des pratiques 
qui n'influent ni fiir Terprit , ni fur le cœur. 

Il feroit à defîrer que Pœil de votre Emi- 
nence devînt celui de tout le monde. Que 
d'abus réformes ! que dé fautes pratiques 
fupprimées ! Quand un Pafteur ne fe nour- 
rit que de TEcriture* iâinte , des Conciles 
.& des Pères ^ il n'y â point à craindre 
x]ue Ton Diocefe donne dans la ruperAi-^ 
tion, Muratori difoit que Us petites divo' 
iions refjemblent à la plupart des pierres 
à di tacher , qui n'ôtent les taches en ap^ 
parence , aue pour les ilar^r. 

Quoiqu accsddlé de travail , ]6 vous provh- 
.verai , Monfeigneur , en me chargeant de 
celui que vous m'impoferez, que je ne me 
f efuferat jamais au bonheur* de- vous cdrf- 
Vaincre du profond reTpeâ: avec lequel je 
fuis, &c. 

Â Rome, ce 3 Juillet 175a. 



L ET T R E LXIL ; 
J M. tAbbi LAMi. 

•TE ne fais commetlt je puis me recon- 
^rreaOfmtlïeU'du'défordre-qui règne dans 
maicèitule 6t d^ns tna téte^ Tout y eft 
•pôle^méle; it ftiyi écrire à un Auteur auifi 
Méthodique que^voas , pour débrouiller un 
pai^l chaos. , 

, Votre dernière Lettre fur la poéfie me 
paroitcoû un ct^f'^l'œuvre^ii vous y aviez 
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caraâërifé le génie poétique de chaque Na* 
tion. Les Italiens ne font pas Poètes com- 
me les Anglois, ni les Allemands comme 
les François. Ils fe reflemblent pour les 
principes ; mais ils différent pour reffervef* 
cence & pour renthoufiafme. La poéiie 
allemande eft un feu qui écl^re ; la fran- 
çoife , un feu qui pétille ; Titalienne , un 
feu qui brûle ; l'angloife, un feu qui noircit. 

On entafle trop d'images dans nos Pièces 
de vers, & il faudroit moins les prodiguer, 
pour qu'ils fiffent une fenfisition plus vive. 
Rien ne réveille mieux un leâeur que la 
iurprife ; & il n'y en a point lorfqu'on mul* 
iiplie trop les chofes qui peuvent étonner. 

Heureux l'efprit fobre ^qui dans la poéiîe 
comme dans la profe » ménage avec dé- 
Jicatefle les épifodes oc Les muations! Je 
m'ennuie bientôt d'un jardin où je vois 
par-tout des cafcades & des bofquets; au* 
lieu qu'il m'enchante fi ]e n'y découvre 

au'au hazard des cabinets de verdure & 
es pièces d'eau. Les violettes gagnent in- 
finiment à ne paroître qu'à demi , fous un 
épais feuillage. Une fleur cfui fe dérobe à 
la vue , excite davantage la curiofité. 

Il n'y a de beautés que par comparai" 
Top. Si tout étoit égalerhent magnifique, 
les yeux, fe UflTeroient bientôt d'admirer. 
Ijâ^ nature , qui doit fervir de modèle ^ 
quiconque écrit ^ varie Tes perfpeâives de 
manière à ne jamais fatiguer la vue; la 
j>lus magnifique prairie fe trouve dans le 
ifinage du plus fimple vallon » &c fou« 
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vent une charmante rivière à côté d'un* 
morne coteau. 

Répétez ces leçons , mon cher Abbé , 
pour corriger nos Poètes, s'il fe peut, de 
cette pxofwdon de beautés qui ne font que 
de ror entaffé fans ordre & fans goût. On- 
eftime vos Feuilles autant qu'on admire 
votre efprit; & quand un Journalifte a ac- 
quis cette double gloire , il peut parler en 
maître , bien affure qu'on Técoutera. 

J'étois jeune écolier , quand je perdis 
un de mes camarades avec qui la fvmpa- 
thie m'avoit extrêmement lié. Hélas! après 
bien des promenades folitaires faites en« 
femble , bien des réflexions fur des cho* 
fes que nous ne favions point encore y mais 
que nous defirions connoitre , iL mourut ; 
& je crus ne pouvoir mieux engourdir ma. 
douleur , qu'en lui adreflant des vers , par 
la conviâion que )*avois dès ce temps-là , 
que nous ne f^ifioms que changer de vie ^ 
quand nous paroiflions mourir. 

Je louois fur'-tout fa candeur & fa pié« 
té ; car il étoit un exemple de vertus. Mais 
cet éloge , ainfi qu'on m'en fit apperce- 
:voir , péchoit à raifon des peintures dont 
il étoit iorchargé. J'y feifois entrer toutes 
les beautés de la campagne, &c je ne don-» 
nois pas à mon leâeur le temps de ref« 
pirer. C'étoit un arbre étouffé fous fes bran- 
ches & fous fon feuillage, & où l'on n'ap- 
percevoit point de fruits. 

Dès ce moment je n'ofai plus verfifieri 
Je me contentai de lire les Poètes , 'en 
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m*appliquant à connoitre leurs défauts il 
leurs beautés. Tout ce qui me fachoit, c'e- 
. toit de voir'que mon ouvrage rempli d'im- 
perfeâions 9 n'iroit point a la poilérité ^ 
tandis que mon ami méritoit à tous égards 
rhonneur d'être immortel. ' 

Jamais il ne s'efFacera de mon cpeur; 
& voilà comment les vrais amis ont une 
reffource du côté du fentiment , quand l'ef- 
prit ne fuffit pas pour bien rendre leur 
amitié; telle eft ma pofition à votre égard. 
Faites diftraé^ion de mes penfées, pour' 
vous occuper de l'attachement que je vous 
ai voué; & vous trouverez que, fi je ne 
fiiis pas un beau difeur, je ifuis au mbins 
bon ami & bon ferviteur. Mettez-moi à 
l'épreuve. 

^ Rome, ce lo Décembre 175J. 



LETTRE LXIIL 

A M. le Baron de Kronech^ Gentil-^ 
homme Allemand. 



j 



E ne fais, Monfieur le Baron, ce que 
je dois le plus admirer en vous, ou de 
l'efprit , ou de l'aménité. Rien ne prouve 
mieux que votre exemple, combien les 
Allemands ont les qualités propres à de- 
venir amis. Tous ceux que j'ai fréquen- 
tés , m'ont fait voir la plus belle ame du 
pïonde. 
. Si vous continuez à vous occuper utî» 



Clément XIV. i<9 
lement, vous honorerez votre Nation, oc 
tous ceux qui vous auront connu. Je me 
félicite de ce qu'un (impie hazard m'a pro- 
curé le plaifir de votre agréable conver- 
iation. }'ai toujours gagné en me rendant 
communicatif ; czt j'ai rencontré ou des 
perfonnes qui méritoient qu'on leur fût 
vivement attaché, ou des malheureux qui 
avoient befoin de fecours &t de confeil. 
Il eft fi doux d'obliger, qu'on ne peut 
trop aller au devant de ceux qu'on ren- 
contre, quand on eft conduit par ce mo- 
tif. Je voudrois que cette Lettre ne finît 
point , à raifon du plaifir que j'ai de vous 
entretenir; mais je me dois aux Offices, 
à mes travaux ordinaires, & à la crainte 
de vous ennuyer. Recevez donc fans fa- 
çon les vœux que je fais» pour vous re- 
voir ici , & pour vous redire combien j'ai 
l'honneur d'être, &c. 



LETTRE LXIV. 

A M. DE LA Bru ERE ^ chargé des AffaU 
rcs de France en Cour de Rome. 



M 



ON SIEUR, 



Je m'étois rendu chez vous, à deffeîn 
de vous voler au moins une heure de vo- 
tre temps , pour en faire mon profit ; mais 
il n'y a pas eu moyen de pénétrer dans 
ce précieux cabinet , d'où vous commu* 
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niquez avec celui de VerfailleSy d'une ma* 
niere fi glorieufe pour vous, & fi avan« 
tageufe pour votre aimable Nation. ^ 

Je me fuis bien- vite retiré, moi qui n'a! 
d'autre politique que celle de n'en point 
avoir, & je fuis revenu, en me difant à 
moi-même, que je ne devois plus paroî- 
tre chez vous fans y être appelle. 

Si je favois néanmoins l'heure que voue 
deftinez aux Belles- Lettres, vos bonnes 
amies, je m'empreiTerois de vous aborder. 
Il fortiroit quelque chofe de votre excel* 
lente mémoire & de votre brillante ima* 
gination, qui embelliroit la mienne, & je 
deviendrois intérefTant dans la fociété. 

Je regrette toujours de n'avoir entendu 
qu'à moitié la leâure de ce certain Ma- 
nufcrit, où Rome rendue telle qu'elle eft, 
fatisfait pleinement la curiofité. Les fleurs 
y font mêlées avec les fruits, & c'eft la 
plus agréable corbeille qu'on puilTe offrir 
aux perfonnes qui ont du goût. Mon ame 
eft avide d'entendre le refle. Je vous crois 
trop' honnête, pour ne pas contenter fon 
defir. ^ 

Vous^ ne pouviez choifir une plus heu- 
reufé époque que lejegne de Benoît XTV, 

Eour peindre Rome à (on avantage. Il fem- 
le qu'il a fait revivre cette Ville aux yeux 
,de$ étrangers, & que les Sciences y *re- 

i>rennent un nouveau luftre pour lui faire 
a cour; tant il eft vrai qu'il ne faut qu'un 
Monarque pour donner de l'ame & du 
reflbrt aux chofes même inanimées. 

Si 
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^ Si par le plus grand hazard il vous ar-^ 
Vive une heure dont vous foyez etnbar- 
rafle 9 faites appeller Ganganelli ; & il vous 
prouvera qu'il n'y a ni étude » ni affaire , 
ni vifîte qui le retienne ,' quand il' Vagit 
de vous prouver le 2fele avec lequel ) ai 
ïlionneur d*être, &c. 

A Rome 9 ce 2 Mars i753« 
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jiu même. 

JVloNSIEUn, 

. En véîitéyous êtes trop généreux, quand 
Vous voulez bien m'accorder trois heures 
de votre temps , & les laiflfer à mon c\io\xl 
Dès demain, puiCque vous me le permet* 
tez, j'irai jouir de vos bienfaits. J'ai beau 
dire a mon efprit de fe mettre in fiochi 
(i) , de fe parer enfin avec élégance ; 
je fuis fôr qu'il* ne pourra que vous ad- 
mirer. Sa timidité jointe à fon peu d'ac« 
quit, l'empêchehi de fe produire brillam- 
ûient.' Ainfi attendez-vous à faire tous les 
trais de notre entretien ; il n'y a que vou$ 
qui en ferez fâché; car vous èit% auffi 
niodefte qu'inftruit. 

Malgré tout le plaifir que ]'ai de vojis 
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voir, Ven auroîs encore davantage^ fî voas 
poffédiez encore ici M. le Duc de Ni^ 
vernois, dont chacun exalte l'ame Se le 
génie. Ceft un Seigneur qui nVft favant 
qu'avec ceux qui le font , .&r dont la fciencé 
éft, pour ainn dire^^ entrelacée de rofes 
& de jafmins. 

. Je vous communiquerai une produâion 
d'un de nos jeunes Religieux; elle vous 
convaincra qu*il n'y a pas feulement de 
Térudition dans les ,Cloitres, mais qu'oa 
y trouve encore do goût. Quand les ta- 
lents font exercés ainn qu'encouragés , on 
voit des plantes qu'on croyoit fiériles, don- 
ner les plus beaux fruits. 
J'ai l'honneur d'être, &€• 

yf Rmey ce 3 Man ifsz. 



LETTRE LXVI. 

^A M. h Cardinal Q^UÈRINf^ Eviqui 
de Brefcia. 

JljMINENTISSIME, 

Votre Emînence me fàk trop ^d'hon- 
neur , 8c elle a trop bonne opinion de 
mes foibles lumières, quand elle ne dé- 
daigne pas de me demander comment on 
doit étudier & enfeigner la Théolo^e. 
* Il n'y avoit autrefois qu'une fêulc ma^ 
niere d'expofer cette fcience fvblime qpî» 
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prenant fa fource dans Dieu même, Te 
répand au milieu de TEglife comme 1^ 
fleuve le plus majeAuéux & le plus aBoh** 
dant; c'étoit ce cpi'on appelle la Po/f/iv^ 

On fe coritentoit, fans doute par rel- 
peft pour la Doftrîne iacrée de TEcri* 
ture, des Conciles & des Pères, de met- 
tre tout amplement (bus les yeux des £tu^ 
diants la morale & les dogmes évançë-^ 
liques. Ainfi les Commandements dé Dievk 
s'expofoiént autrefois fans commentaire i 
la vue des Juife, & ils les plaçoient dani 
leur mémoire &c dans leur cœur , comme 
ce qui de voit les intérefler davantage, et 
faire leur félicité* ' 

UEglife toujours agitée par des tera* 
pêtes, Quolqu'aiBfe fur la mbntagne faintè 
dont les fondemejits font éternels-, vit de 
temps en temps fortir de (on fein, des 
i^nfents rebelles qui apprirent l'art de fo- 
phiftiquer; & ce fut leur langage artifi* 
cieux qui obligea les défenfeurs de la Foî 
à employer la forme fyllogiftique, ^ 

Tout le motide connbît Tepocme. où. 
certains Dofteurs fe hériflerént d'entnymê- 
mes 6c de fyllogifmes pour pouiflct juC} 
ques dans les derniers retranchements les 
hérétiques qui pointilloient fur tous les fens 
.de l'Ecriture , & fur tous les termes. Tho» 
mas TAnge de TEcote, Scot le Dofteut 
fubtil, crurent devoir emplbyet la hiérn^* 
foçme; &Tnféofibleméntleûr,méfhodfefoir* 
tenue de kur éclatante t^Àtatitm*, tàé-^, 
taUit danirte Univ«rfités," , - ' - -^ 

Oij 
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Maïs, comme ordinairement tout dégé- 
nère, il ne fut plus ^i&ble de remettre 
Ja Théologie Pp(itive en ufage } &c la ma* 
niere d*en(eigner dans les Ecoles ^ qui prit 
)e nom de Scholaftique » ne routa que trop 
fouvent fur des diftinâions & fur des mots. 
On embrouilla tout à force de vouloir tout 
éclaircir , & fouvent on ne répondit fur 
rien en voulant répondre à tout» 
, Outre que cet ergotifme ne convenoit 

Îii'à la philosophie , il avoit l'air de ren- 
re problématiques les choies les plus (u- 
res^ ; & cela étoit d'autant plus fôcbeuz, 
<|u'on agitoit des queftions ridicules , & 
qu'un incidentoit jufques fur les Myfte- 
r es, dont la fublime profondeur doit ar- 
rêter tout homme qui réfléchit» 
. Cependant comme la Scholaftique a IV 
vantage d'aider la mémoire , en donnant 
une forme aux ralfonnements , que d'ail- 
leurs les abus qu'on hii reproche , n'ofiu(^ 
quent jamais les vérités laintes , dont le 
règne eft auffi durable que celui de Dieu 
inème , on crut devoir la confèrver. 
. Auili ai )e toujours penfé, Nfooieigneur, 
qu'une Scolaflique modifiée , telle qu'on 

i'etifeigne à la Sapîence de Rome , & dans 
es premières Ecoles du Monde Chrétien, 
pouvoir fubfifler fans énerver la Morale &c 
(ans altérer les Dogmes, pourvu que ceux 
qui pfofeflfent foient parfaitement éclairés, 
& qu^ils ne Drennent pas de fimples ofH^, 
pions pour des articles de Foi. 
Rien de plus dangereux que de doo« 
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«er comme de Foi ce qui n'eft que d'o- 
pinion 9 & que de confondre une pieufe 
croyance avec une chofe révélée. Le vrai 
Théologien n'emploie que des diflinâions 
iblides oc réelles ; & il ne tire des con* 
féquences que de principes clairs & précis. 

Une vérité n'eft jamais mieux confia- 
tée que par l'enfeignement commun de 
toutes les Eglifes; & c'eft une chofe à la- 
quelle la plupart des Théologiens moder* 
nés ne font pas aflez d'attention. Le Dogme 
Euchariftique ne parut jamais plus folide-* 
ment établi , oue lorfqu'on fit voir une 
confanguinité de doârine fur cet objet , 
parmi les Catholiques Romains , & «les 
Grecs Schifmatiques. 

La Théolosie , pour être folide & lu- 
mlneufe , c'eft-à-dire , pour conferver fcs 
plus eflentiels attributs ^ n'a donc . befoin 
que d'une expoiition claire & £mple de 
tous les articles de la Foi ; & c'eft alors 
qu'elle paroît étayée de toutes (es preu* 
ves & de toutes fes autorités. 

Si l'on veut établir, par exemple, la 
vérité du Myftere de l'Incarnation , il faut 
démontrer que Dieu ne pouvant agir que 
pour lui-même , avoit en vue dans la créa- 
tion du monde le Verbe éternel ^ par qui 
l'Univers & les fiecles ont été faits; 6c 
qu^en formant Adam , comme le dit Ter* 
tullien, il traçoit dcja les linéaments de, 
jêfuS'Ckrifi. Cela eft conforme à la doc- 
trme. de S. Paul qui déclare de la manière 
la plus exprefle» que tout exifie dans ce 
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divin Médiateur, & ne fubfifte que pat 
lui : Omnia pcripfunij &in ipfo conftantm 

On prouve enfuite par les figures 6ç 
par les prophéties dont on démontre Tau- 
thenticité, que Tlncarnation eft leur ob- 
jet, & qu'il n'y a rien dans les Livres faints 
qui ne s'y rapporte diredement ou indi- 
reâement; enfuite on fait voir le temps 
& le lieu où ce Myftere ineffable s'ac- 
complit , en examinant le caraftere des 
fignes qui l'ont accompagné , des témoins 
qui l'ont attefté , des prodiges qui l'ont, 
fuivi ; & Ton expofe à ce fujet toute la 
Tradition. 

C'eft alors qu'on démontre Pautorité des 
Pères de TEglife , la force de leurs raî- 
fonnements, la fublîmité de leurs compa- 
raifons , & qu'on fe fert de la Scholafti- 
que pour débrouiller les fophifmes des Hé- 
résiarques, pour les combattre avec leurs 
propres armes , & pour les vaincre. 

Ainfi la Théologie Pofitîve reffemble à 
un magnifique jardin , & la Scholaftique 
à une haie hérifféc d'épines, pour empê- 
cher les animaux nuifibles d'y pénétrer 6c 
de le ravager. 

Si je n'enfeîgnaî que très*fcholaftîquè* 
ment , lorfque je régentai la Théologie » 
c'eft que confrère de Scot , je ne pouvois 
me difpenfer d'enfeigner le fcotiftne. \Jn 
particulier auroit mauvaife grâce de vou- 
loir changer la manière d'enfeigner dan» 
un Ordre dont il eft membre; cela fe- 
foit fouvent d'une dangereufe conféquen-! 
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ce , quoiqu'on ne doive pas fervilement 
embrafler des opinions bizarres. 

Potir vous, Monfeigneur, qui^en qua« 
lité d'Evéqqe, avez un droit inçonteftable 
fur renfeignement, & pouvez lui donner 
la forme qu'il voujs plaitV 1^ vous fupplie 
de recommander à vos Théologiens de 
nWer de la Scholaftique qu'avec difcrë- 
tîon , danila crainte d'énerver la Théologie. 

Je croirai qu'ils répondent à vos lumie- - 
res, û jeies vois puifer dans les fources, 
au -lieu de copier fimplement des théo* 
logies manufcrites; & s'ils fe contentent 
d'expofer la Doârine de TEglife fans fe 
livrer aux difputes, 6c fans avoir aucun 
efprit de parti. 

Cet efprit, Monfeigneur, eft d'autant 
plus dangereux , qu'on donne alors ks pro- 
jpres opinions àu-lieu des véHtés éternel^ 
les que chacun doit refpedér, & qu'on 
fe livre à des altercations qui ; fous pré* 
texte de foutenir la caufe de Dieu , étei* 
gnent la charité. 

Ne permettez pas que, pour foutenir le 
libre-arbitre, on nie la toute- puifTance de 
la grâce; que pour faire valoir ce don inef^ 
aimable Sc pufement gratuit, on détruife 
la liberté ; & que par un trop grand ref- 
peél pour les Saints, on oublie ce qu'oa 
doit à Jefus-Chrift. Toutes les vérités théo- 
logiques n'en font qu'une feule, par la ma* 
nîere dont elles fe tiennent; & '• y ?" a 
qui font couvertes d'un voile myftérieum 
qu'il eft impofTible de lever* 
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Le grand défaut de quelques Théolo^ 
gîens, eft de vouloir tout expliquer » S{ 
.de n# pas favoir s'arrêter. L'Apôtre nous 
dit, par exemple» quand il s'agit du Ciel, 
que Vetil î! a point vu^ çue VareilUr^a point 
entendu u que Dieu rifirvc à fcs Saints; 
.& ils nous font une defcription du Para* 
dis y comme s'ils y avoient été. Ils affi- 
gnent les rangs à chaque Elu; & ils. crie- 
roient prefque à l'héréfie, fî l'on ofpit les 
contredire. Le vrai Théologien s'arrête ok 
il faut s'arrêter, &c quand une chofe Ji'a 
pas été révélée , & que l'Ëglife n^a rien 
prononcé^ il ne s'avife pas de décider. U 
y aura toujours un nuage impénétrable en« 
tre Dieu & l'homme, jufqu'au moment 
de l'éternité. ^ 

Les 6gures ceiTerent avec ranci)eniie 
Loi, pour faire place à la réalité; mais 
l'évidence^ ne doit fe trouver qu'aprèi la 
mort : telle eft l'économie de la Religion. 
Il feroit à fouhaiter, Monfeigneur, qu'en 
parlant de Dieu , on en parlât toujours 
avec un faint (aififlement, non comme d'un 
être qu'on redoute^, mais comme d'un ef« 
prit dont les perfeâions immenfes exci- 
tent le plus grand refpeâ & le plus grand 
ëtonnement. Ainfi , au-lieu de dire : Ditu 
feroit injufttj Dieu feroit menteur; Dieu 
ne feroit fus tout-puiffant , fi telle chofi 
arnvoit; il faut s'accoutumer à ne îamai^ 
îoindre dès nriots auffi injurieux à celui de 
pieu. Contentons-nous de répondre com- 
n me S, Pau\ ; Eft-çe qu'il. pei^t y avoir 

» en 
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i^ tn Dieu de Tinîuftîce? A Dieu ne plai- 
^ fel n Numquid iniquitas apud Deum? 
Abfitl 

- Le nom de Dieu eft fi tetrible & fi 
âint , qu'on ne doit jamais le faine ier* 
Tir à des jeux d'efprit. N'eft-ce pas aiTéz 
que rhorame s'exerce fur lesjpnénome- 
«es de la nature, qu'il difpute lu^ les élé-' 
ments & fur leurs effets^ fans:ifQndrié Dieu^ 
lui-même le fujet de fes contèflakiofisf 

C'eft là ce qui a rendu \s'ï^éo\o^é 
ridicule aux yeux des Efprits^onk^ &^ee 
qui leur a peut-être appris /admettre EKtuF 
dans toutes leurs objeâioiis & dans toui^ 
leurs farca(mes4 car comment la Théblo-» 
gie qui n'eft que l'expofitioa devfi PrcK 
vidence, de la Sagefle., .enfiade tou$ les 
attributs de l'Etre infini, rdel'Etne tout^ 
puifiant, de l'Etre par excellrace, pèwt* 
roit-elle paroître une fcience. futile, fi oii 
ne la prëfen toit qu'avec dignité? Lacon« 
noiflànce d'un grain de fabl(^ dont lé vent 
iè joue à fongréy.d'uninfeâe que l'homme 
écrafe , d'une terre enfin qui doit elle** 
même périr, feroit-elle fupéneure à la con- 
noifiance de Dieu même^rde ce Dieiï 
en qui nous avoiis l'être , .le mouvement 
& la vie , devant qui les mers ne fontt 
qu'une goutte d'eau, les montagnes qu'uf» 
point, l'Univers qu'un atome?. , ; 

C'eft par la grandeur de cet E!re:im« 
menfe & fuprême , que le Théologien doit 
commencer fon cours théologinue. j\pp^ 
9 voir démontré foa exiftence.su)folttment 

Tome I. P 
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néceiïaire» & néceflàirement éternelle; 
aprèi avoir cherché iufques dans fan. fein 
la création dès efprits; après avoir prouvé 
qvie tout émane de lui comme de (on 
principe, que tout refpire en lui comme 
dans Ton centre , que tout retourne à kii 
comme à fa fin , il déploie Ton immenfe 
iageffe» fon infinie bonté , d'où réfulte la 
cétvélatidn^ & le culte que nous obfervons. 

Alots la Loi naturelle, la Loi écrite, la 
Loi df Grâce paroifTent chacune dans fon 
QtPg» (blon jfon tpérite & félon la chrono- 
logie. AloDS:Qn d^ontre comment Dieu 
iËut toujourt; adoré par un petit nombre 
d'ddoriaiëursen efprit & en vérité; com* 
meni lïglife. anéantit la Synagogue ; corn* 
ment elle: retrancha d'âge en âge les re- 
belles qui r^ouliirânt corrompre (a Morale 
ficies Dogméi; & comment toujours puif- 
knte en œuvres. & en paroles , elle fîit 
recourue par les plus grands Doâeurs , ' 
& maintenue dans fa pureté, au milieu 
des .plus tiffireuxfcandales & des plus crueN 
les. divifionf». . . 

Il eft nécef&ireque ceux qui étudient 
la Théologie t trouvent de la lumière dans 
ce qu'on leur enfeigne , & non de fauf« 
fes lueurs plus capables d'éblouir que d'é- 
clairer ;tpafonies mené aux fources les plus 
pures, fous la conduite de S* Augufiin &c 
dtr &'mi(liiias \ & qu'on laiiTe a Técarc 
toiit oeiquif feht la nouveauté ; qu'on leur 
10^9^ ia tolérance évangélique i l'égard 
^ '«^iiiômes.4|ul coird^attent la Foif 



^^v 
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Se qu'on leur imprime que l'efprit de Jefus- 
Chrift n'eft point un efprit d'aigreur 6c 
de domination. 

Ce n*eft' ni en ihveâivant les Héréti* 
ques, ni en ^fant éclater un zele amer 
contre les Incrédules , qu'on les ramené 
à la vérité ; mais en manifeftant un defir 
fincere de leur converiion ; mais en ne par- 
lant d'eux que pour âdre voir qu'on les 
aime fincérement , dans le temps même 
qu'on combat leurs fophifmeSé 

^11 eft néceflàire qu'un. Profefleur de 
Théologie oppofe les Théologiens du Pa« 
ganifine à ceux du Chriftianifme , d'autant 
mieux que c?eft le pins fur moyen de faire 
tomber la Mythologie , de couvrir d'un ri« 
dicule étemel les fuperftitbns des Anciens, 
& d'élever fur leurs ruines la doârine 
du Verbe incarné. 

. Il eft encore plus néceflàire qu'il ne Toit 
pas fyfiématique. On ne doit tenir qu'à 
l'Eglife ^ qu'à l'Ecriture » qu'à la Tradition, 
quand on enfdgne les vérités éternelles, 
parce nu'alors on eft le député du corps 
des Paueurs, pour inftruire en leur nom^ 
& pour jdxercer leur pouvoir.' 

Plût à Dieu qu'on eût fidèlement fuivi 
cette méthode! L'Eglife ti'auroit pas vu 
naître dans fon fein les difputes les plus 
affligeantes & les.plus opiniâtres. Les paf- 
fions fe mettent à la place de. la charité, 
& la haine des Doâeurs -produit les ef- 
fets les plus fonefies. 

: D'où il s'enfuit, Monfeigneur j; que v«« 

Pi) 
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tre Eminence ne peut être trop attetidve ' 
à nommer dès Théologiens modérés , dans 
la crainte qu'un zèle amer ne faflfe beau- 
coup plus de mal que dé bien. . L'efprît de 
l'Evangile eft un efprit dé paix; Se il ne 
convient pas que ceux qui doivent le pré- 
cher 9 foient des hommes turbulents^ 

Si î'oibis , Monfeigneur , je fupplierois 
votre Eminence. de faire compofer un 
corps de Théologie 9 qui deviendroit l'en- 
feignement perpétuel de vbtre Diocefe , 
& qui feroit (urement adopté par'plufieurs 
Evêques. La liberté des Ecoles ne de* 
vroit exifter que relativement aux quef- 
tîons indifférentes; car il n'y a qu'un feut 
Baptême & qu'une feule Foi, 
, La Théologie n'exifle pas pour exercer 
Tierprit des jeunes-gens; mais pour réclar* 
Ter & pour l'élever jufqu'à celui qui eft 
la plénitude & la fource de toute lumière. 

Il efl à propos de pourvoir les Ecoliers 
des meilleurs livres , relatifs aux Traités 
qu'on leur fait voir. La plus excellente ma- 
nière d'étudier la Religion, e& de fe fa- 
ipiliarifer beaucoup avec les Eciivains â- 
crés, avec les Conciles & avec les Pères» 
Oh apprend à leur école à ne point s'é- 
garer, & à parler fur le Chriftianifme d'une 
manière digne de lui. 

Il ne me refte plus rien à dire. Mon* 
fjsigneur, finon qu'un ProfeiTeur de théo- 
logie doit être un homme auffi ineux que 
favant. Les vérités éternelles ne doivent 
pafler, autant qu'il eft poifible» que par 
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des bouches toutei faintes. Il en rëfulte 

une "bénédiâion du Ciel pour le Maître, 

pour les Ecoliers, &c une odeur de vie 

pour tout un piocefe. L'Italie eut heu« 

reufement toujours des Théologiens qui 

répondirent à la pureté de fa Théologie. 

Excufez 9 Monfeigneur, ma témérité , 

^ui ne. feroit pa$ pardonnable , fi votre 

Eminence ne/m'avoît ordonné de lui dire 

■ mon avis. Je le.foumets pleinement à fes 

^lumières 9 9yani l'honneur d'être avec ki 

plus parfaite obéiflance 6c le (tlus profond 

refpeâ, &c. 

A Romey ce 31 Mai 1753. 



: LE T T R E LXVIL 

'^À M. U Cornu de BiELK^ Sénateur éU 
Romu 
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. ^ JV me rendrai auprès de votre Seigneu* 
jjie 'illuftriffime , te plutôt que je pourrai, 
..afiq d'examiner le Manu{j:xit dont elle m.e 
.fait la grâce de me parler. Il n'y a point 
. d'endroit où un Religieux foit plus à fon 

aife que chez votre Excellence. On y 
.trouve, une, délicîeufe foIitu4e/9 dçs liyrfs 

exquis , & votre aimable converfation ; 
*f ien.de plu^nagréable dans le commerce 

de la vie , que cette liberté philofophique 

qui affiranchit de la fervitude. qui élevé an 

•P iij 
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•deflîis des grandeurs, qui agit fans génêy 
•qui ne dëpend que de Ton devoir. 

Et cependant vous me dites que vous 
D*étes pas heureux. Eh! que voulez- vous 
donc pour Pétre? Ces fiers Romains, qui 
habitèrent ce Gapitole où vous réfidez^, 
malgré leur réputation & leur phîlofophie, 
n'ayoient pas votre tranquillité : ils vt- 
Yoient au fein des orages, & vous êtes 
dans le centre de la p»x; ils étoient tou- 
jours' en guerre, & Rome eft maintenant 
cette Cite âont parle le Prophète , & dont 
les confins ont pour bornes la paix : Qui 
pofuit fines fuos pacem. 

Ce n'eft ni dans les richefles^ ni dans 
le tumulte, qu'on peut être heureux; mais 
dans la focieté de quelques livres & de 
quelques amis. Nous fommes perdus j^ fi 
l'humeur nous domine; c'eft le plus grand 
ennemi de nous-mêmes. 

Votre Excellence a tant de reflbufces , 
dans fon efprit, qu'elle né devrok pas mê- 
me çonnoître l'ennui. Pour moi, je ne 
fais ce qil^il éft que par les diAiohnaires 
qui me l'ont appris. Il eft vrai que's'il v0U- 
lôit s'introduire«dans ma oéWiilé,^)'y xtt^'^ 
verois bientôt le remède : je viendrois pro- 
fiter de vos connoiffances , & vous ré- 
péter fouvént les fentiménts de refpeô & 
d'attachement avec léfijàèls* je fui»; &c. 
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LETTRE LXyiU, 

A M. le Cornu ♦*♦• 

JZj h bien, mon cher ami» ^ ue fkkot^' 
«flous? Il y a long- temps que \t neCMous 
ai vu; je ne mérite certainement pai? cette 
privation^ Vous favez que je quitte i^on- 
tiers ma plume, mon travail^ mes livfeibt 
quand vous venez me vifitèr,^ '■',..:, 

Ceux qm viennent nouivoiriiîont bû- 
foin ni de nos étudà, ni de nos aflT^tes; 
& c'eft à quoi bien dès gens de cahînot 
ne penfent pas. Qs ne font occuftés^dorf* 
qu'on Jei aborde , que d'eux-mêmel *oti 
de leurs intérêts, fans vouloir réflécKf 
qu'on fe doit tout entier à ceux qui nous 
Teçherchént.- ' y 

Je me fis toujours une loi de bien ac- 
cueillir : quiconque m^oiiore Àè (%i vi(i- 
tes y même les importuns; H fuffit que ce 
foit. mon prpchaiti. Jugez d'^prô^. Q^. fi 
vous iferez bien reçu. 

Il y a tout-à-rheure dix*huît JQurs qUe 
je n*ai vu le petit Abbé. Je crains ; mais 
je n*ofe vous dire que,;.. LVt dé fç tâii<4 
eft une grande vertu. Hiéuréux qui né;'dh: 
^ue ce qu'il ?cloît dire!' Accotituinêz-'lro^ 
au fecrèt ; fam afféfteF la difcrétlon ; cm 
ne pfeut foufFrirdans la fofctëté ùn'boAmp 
myftéricux; & pour peu qu'on ait de la 
• P iv 
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ià^acitéf on devine aifément celui qui fait 
fhinè de ne vouloir rien dire. 

le ne fuis pcMut caché; mais je ne confie 

à lper(bnne, ni mes corre(pondances, ni 

snes relations. N'employez jamais la finef* 

fe; c'eft une mauvaife refTource^ d'ailleurs 

incompatible avec la proUté & donc on 

Vapperçoit bien vtte.^ 

• Of|i m'a dé'ia parlé de la Demcûfelle 

qu'on vous deftine; & d^iaprès le portrait 

-quVm m'«n a f»t , comme d'uAe perfonne 

rOttî n*a ni la faufle dévotion , ni la mo- 

defiie grimacière , ni Thumeur bizarre, il 

me femble qu'elle vous conviendra. 

< Je vous en dirai davantage quand nous 

nous verrons; msôs que ce fœt inceflàm- 

mâil, demain , aujourd'hui ^ tout-à-i'heure. 

' Je fuis iàns nulle réferve votre ferviteur 

& votre meilleur ami, &c. 



LE T TR E LXIX 

"Ju R. P. ÇONCIHA^ Domimcain. 

J|l L eft iàn^ doute bien étranse , mon Ré- 
Âl^pnd Pçre, que dans un (iecleaufli éclairé 
^e le nôtre , il y ait des Cafuiftes qi^ 
jCl^g^ént les abominations que vous con^* 
^tteaù Ceux qifî- trouvent votre zete trop 
amer, ne connoiflent pas ce que la Re* 
ïgipn exige, quand la Morale & le Dogme 
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font attaques. C'eft le cas de vous dire : 
Clama ^ ne ceffcs. ( i ) 

S'il n'y avoit {amais de réclamation dans 
l'Eglife, toutes les erreurs s'y gtiiTeroient 
infenfiblement; mais à peine un fentiment 
hétérodoxe ou relâché vient-il à fe pror 
duire , qu'auffi-tôt on embouche la trorn- 

i>ette facrée • & que les Pafteurs qui veil- 
ent fans cène, arrêtent ta fource du mal. 
Votre ouvrage m'a fait un fenfible plai- 
fir ; j'y ai trouvé cette (ainte véhémence 
qui càraâérife les Pères de l'Eglife. J'au- 
rois bien defiré aller vous voir ; mais vos 
occupations comme les miennes, combat- 
tent Hnclination ^ue i'durpis de vpus af- 
furer verbalement de la conudération ref- 
'peâueiife avec h^ielle 'fai^ rbonneùr' d'ê- 
tre, &c. 

A lUme , ee 7 Mars 1753. 



LE T T R E LXX. 

A M. U Cardinal GeittiIT; 

Jljmin£mtissxme; 

Je me rendrai demain à l'heure précife 
que m'indique votre Eminençe, jaloux de 
lui prouver en topte occafion combien fes 
ordres me font refpi^âàbl^. Itmeifera im- 
4>o(nbte de porter avec moi l'Ecrit en quef 



(j ) Ciiez, ne^elTez poiot. 
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tion , attendu qu'il n'eft pas fini ; maïs ]t 
tâcherai d'y fuppléer à force de harceler 
ma mémoire. Quelquefois elle me ferc af- 
fez bien. Je fuis, de votre Eminence, 
Monfeîgneur , avec le plus profond ref- 



peâ, &c. 



^ RotMy ce 7 Mars 175a, 



LE T THE LXXL 

G/' Mgr. ZaÈvsKï, Çrand Rifircn- 
dairc de Pologne^ 



M 



OKSEIONEiril^ '~ -*■ 

*, J'ai eu beau* faire chercher le Jîvre que 
vous me demandez; il n'eft ni -dahs.no^ 
tre Bibliothèque ^ ni dans aucune de cel- 
les de Rome. Il faudroit une fagacité corn* 
mé la vôtre , pbiîr pouvoir le découvrir* 
Car qû^eft ToUvrage .^u'è vous n'ayez 
pas déterré ? Il n'y a point de livre dans 
le mondeqiû né vous doive un ho'mitia^e, 
& qui puifife échapper à vos recherches. 
Vous voulez perpétuer l'honneur que 
s^acquit la Nation Polqnpife dans tous les 
temps, en vous (ignalant par une érudi- 
tion peu commune. On n'oubliera jamais 
•les. Copetnîd' pour la Phyiique , les Hc^- 
iius pour la Théologie ;'1ôs Zaluski poilr 
l'Hiftoire i \t% Zamoiski <l^ur les Belles^ 
Lettres, les PP. des Ecoles Ker pour !*£• 
rudition , les Sobieski pour l'Art Militaire* 
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La Bibliothèque que vous venez de ren* 
dre publique 9 de concert avec votre il- 
luftre frère , rEvéque de Cracovie , eft 
remplie d'Ecrivains Polonois qui fe diftin* 
guerent dans tous les eenres. Ce feroic 
dommage qu'une République auffi cèle* 
bre , n'entretînt pas l'amour des Sciences 

{ armi fes Sujets, &c que TeCprit. natu- 
el à vos dignes Compatriotes > demeu* 
tât fans culture. 

• Les guerres i dont la Pologne fiit fi fou- 
vent rhorriHe théâtre, firent avorter bieh 
des Auteurs. Ils auroient écrit avec une 
encre ineffaçable les prodtjj^ions de leur 
génie ; & ils écrivirent avec leur propre 

"ftng les marques de leur valeur. 

"^ -.Les ciricoriftanccs décident prefque toi- 

70urs du fort des hommes; Puil étouffe 

'Ton aptitude aux Sciences, parce qu'il dé* 

vient foldat ; l'autre fe /end recommaA* 

dable par fon érudition, parce qu'il mené 

un» vie privée; 6c c'cft la Providence 

qui difpofe le tout pour le n^ieux : Foh^ 

^titer fuaviterquc diJpomnsomMà.' , 

Je Vottdrois bie^i, Mbnfèigneur, que 

votrej amour -pbur ies Scrènces &' jpqdr 

les Livres, vôiis fît naître le defir de ré* 

• voir Rome. Vous y vîntes autrefois pour 
vous inftruire, & vous y viendriez au- 
jourd'hui pour notlis donner des leçons, 

'pour y recevoir le tefpeft de tèutrle mort- 
dc, & en particulier celui' de votre très- 
huriîbia,' &c; . i 

A Rome, ce 9 yuiflef 1755. 
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'Au R, P.***, ReMeux de fcs ams^ 
nommé Evéque* 

jnLpRÈS avoir ëté l'humble Difclple de 
S. François^ vous voilà donc au rang des 
Apôtres. Ceft afTez vous dire, mon cher 
. ami , que vous ne devez vous élever , 
que pour être réellement leTerviteur de 
tous, que vous ne devez briller que par 
l'éclat des vertus. 

Il n'y a ^s une dignité fur terre plus 
redoutable aux yeux -de la Foi ijue TE- 

{ûfcopat. Il faut veiller nuit &; Jour fur 
e troupeau de Jefus-Chrift, & peiuer qu*on 
répond à Ton Tribunal de chaque brebis 
qui s'égare. Il faut fe reproduire pour ne 
jamais fe lafTer^ fe multiplier pour être 
par -tout, s'ifoler poiur étudier Se pour 

.prier. . ' 

Ily a deux chofès tellement efleotiel- 
les pour les Evéques, qu'ils ne peuvent 
l'être dienement, s'ils ne .les pofTçdent 

. dans un degré éminent; la pureté, qui doit 
les rendre femblables aux Anges mêmes , 

.& qui leur fait donner ce nom dans la 
faipte Écriture , comme il paroît aux prè- 

^jxuers chapitres de l'Apocalypfe ; & la 

.fciênce, qui, dans l'Evangile même, leur 
mérite l'honneur d'être appelles U lumitrt 
du monde. En qualité d'bommei irrépro- 
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chables, ils ne doivent pas tnéme être 
foupçonnés fur l'arficle des mœurs; mais 
ib font encore obligés de préferver les 
autres de la corruption; & c*eft pour cela 
qu'on les nomme le fel de la terre. En 
qualité de favants, ils doivent être l'œil 
des aveugles, le pied des boiteux, la lu« 
miere du. monde. Il ne fuffit pas qu'un 
Evêque ait des vertus, ôc qu'il confulte 
des hommes éclairés pour favoir ce qu'il 
fera ; il doit encore difcerner par lui-même 
le bieii du mal , la vérité de l'erreur ; car 
il eft juge de la doârine & des mœurs: 
& s'il n'a pas le taleiv de juger, il n'aura 
pas celui de gouverner, &t il fe laifTera 
tromper. 

Ce qui me confole, c'eft que vous êtes 
fotidement inftruit, que vous voudrez tout 
voir par vous*même ; & cela eft d'une 
néceffit^ abfolue, pour n'être là dupe ni 
des hypocrites, ni des délateurs. 

Je ne doute point que vous n'aviez déjà 
férieufement médité 1 Epître de S. Paul à 
Timothée , & celle de S. Pierre à tous 
les Fidèles. Par la première , vous aurez 
>vu qu^url Ëvêquè doit être irrépréhcnfi- 
ble, fobre, chafté, pacifique, pour ne pas 
vivre comme ces Chrétiens dont l'hiftoire 
eft exaâement celle du mauvais riche , en 
ce qu'ils font vêtus de pourpre & de lin ^ ' 
qu'ils fe nourriflent tous les jours fplen* 
didement , & qu^k laiflent à leur porte 
expirer Lazare< 
Par la féconde, vous aurez appris à' ne 
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dominer fur aucun ^Ecdëfiaftique confié 
à vos foins; car refprit de Jefus-Chrift n'eft 
point un efprit de domination, mais .un 
efprit de douceur & d'humilité; de forte 
qu'un Evéque doit regarder les Curés coin«* 
me fes égaui^ dans Tordre de la charité 
chrétienne 9 quoiqu'ils ne le foient oas dans 
celui de la Hiérarchie. Sa maifon aoit être 
leur hofpice. 

Ne vous difpenfez pas légèrement d'an- 
noncer la parole de Dieu, vous rappel- 
lant que S. Paul dit qu'il n'a pas été en« 
vpyé pour baptifer» mais pour prêcher. 
Faites en forte qu'il n'y ait aucun Sacre- 
iXient que vous n'adminiftriez de temps en 
temps, afin de montrer à vos Diocéfains 

rvous êtes entièrement à eux , en mala- 
comme en fanté^ à leur naiflànce com- 
me à leur çiort. 

Sur^tout vifitez exaâement le domaine 
qu'on vous a confié , & ayez foin que vos 
vifites ne foient pas des orages qui n'inf- 
pîirent que de la terreur, mais des rofées 
bienfaifantes qui répandent l'alégrefle & la 
fécondité. 

Si vous trouvez par hazard quelqu'un 
4e vos coopérateurs qui ait péché, éten- 
dez fur lui le manteau de la charité, pour 
Iç ramener à fon devoir par la douceur, 
£c pour cacher le fcandale , autant que 
faire fe pourra : fi c'eft ua crime, enga- 
gfiirl^ feçrétemént à quitter fa place , Sc 
avant qu'il ait pris ce parti, afliuez^lui ua 
fort. 
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Je ne vous dirai point d'avoir pour les 
Religieux une tendrefle paternelle, ce fe- 
roit vous oiiFenfen Vous leur devez^ tout 
ce que vous êtes, & c'eft à leur école que 
vous avez appris ainfi que moi tout ce 
que vous fayez. Viiîtez-les fou vent avec 
cordialité ; c'eft le moyen d'exciter parmi 
eux une jufte émulation- , & de les faire 
refpefter, C'eft s'honorer foi-même, que 
d'honorer des hommes dont la vie h'eft 
qu'un travail continuel. Un Général qui 
mépriferoit des Officiers , fe rendroit lui^" 
même digne du plus grand mépris. 

Ne fouffirez pas qu'on nourrifle la piété 
des Fidèles de fauUes légendes, & qu'on 
J-'entretienne de petites dévotions. Mais 
veillez pour qu'on leur apprenne à recou- 
rir continuellement à Jefus-Cbrift , comme 
à notre feul & unique médiateur-, & à 
n'honorer les Saints que par rapport à luié 
L'enfeignement vous eft confié , & vous 
devez lavoir ce qu'on enfeigne. 
• Rendezwous difficile pour impofer les 
mains, d'autant plus que l'Italie abonde en 
Prêtres furnuméraires qui, traînant jufque^ 
chez les Nations étrangères Tigfiorance &c 
la mifere , avtliflent la dignité du Sacer^ 
doce , & déshonorent leur patrie. 

Ne donnez de bénéfices qu'au mérite re- 
connu , & fur- tout qu'à la fcience & à ta 
piété, s'il s'agit de bénéfices à charge d'a^ 
mes : & faites attention que celui qui aura 
long-temps travaillé , doit être préféra à 
celui qu'on ne vient que d'ordonner. 



ce que vous êtes, 8* Jf^ que ^J^^nt avec 
vous avex apP"* Vifite^-^**,, /uet parmi 

que vous faveft Jmoye« K^s f^^* 
cordialité i ^eftlejj.^^, 8i de 

eux urve \f f fthoUe*/*;;^;^^^* 

d'iTonorer des bo^m^u Un Gen^^ului- 

qu'un travad cogçf^ciets ♦ f ^éuris. . , . 
mépriCerott des om ^^^ „i6pr ^^^^ 

même digne d« P^^^^^o nourrifl* »*^^.oç 
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Ne vous aflTociez pour le gouvernement 
de votre Diocefe que des hommes qui as- 
ront blanchi dans le minifiere, &c qui en 
impoTeront par leur âge autant que par 
leurs vertus* On mëprife un Evéque qui 
n'a que des jeunes-gens pour fa fociété & 
pour Ton confeil , attendu qu'à tout infiant 
ils peuvent le compromettre. Le Pape n'a 
qu'un feul Vicaire-Général ; & conféquem- 
liient un feul vous fufEra. 

Que le moindre.de vos titres foit celui 
de Monftigncur ; &c que ceux de Pcrc^ Se 
de Serviteur, vous foient beaucoup plus 
chers; car la figure de ce monde pafTe^ & 
toutes les grandeurs avec elle. 
, Enfin au mUieu des richefles & des hon- 
neurs ^ ne retenez que ce qui eft néceflàire 
pour vos iimplesbefoinf & pour vous faire 
refpe^er y penfant que S. Paul réduifoit 
fon corps en fervitude , & que tout Chré- 
tien doit fe mortifier. 

Sur-tout réfîdez, & encore une fois ré- 
sidez* Un Pafteur qui s'éloigne de fon 
troupeau fans raifon , n'a pas droit de 
manger. 

• Ce font là de terribles vérités : mais 
comme on n'eft pas maître de les chan*« 
ger , il faut s'y foumettre ou abdiquer. 

Que les pauvres foient vos amis , vos 
frères ^ & même vos commenfaux. Vous 
ne fauriez trop donner. L'aumône^eft une 
des plus eflentielles obligations d'un Evé- 
que; & il faut la faire dans les prifons^ 
dan^ les maifons » dans les places publi- 
ques i 
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.qyies; enfin par-tout, pour retracer notre 
divin Sauveur » qui ne cella pendant les 
lours de fa vie mortelle de faire du bien; 
mais (ur-tout donnez avec gaieté : Hilartm 
4huircm ditigie DtUi , (i) àc donnez de 
9ianiere que voys. deveniez vous-même 
Indigent* 

Je ne vous ai rien dit de vos occupa- 
fions domeftiques » convaincu que vous 
jpartagerez votre temps entre la prière» 
rëtuqe & le gouvernement de votre Dio- 
cefe. On ne fe laffe point de lire l'Ecri- 
ture & Tes Pères, quand on en connoît 
le prix , qu'on ne vit pas dans la diffi«- 
pation y & qu'on fait que TEpifcopat eft 
un redoutsJsle fardeau, & non une dignité 
féculiere. 

Ecoutez tout le monde; rendez-vous 
populcure , à l'exemple de notre divin 
Maître, qui laifToit approcher de lui les 
plus petits enfants , & xpxi leur parloir avec 
la plus grande bonté. Vifitez fréquem- 
ment ceux de vos Diocéfains qui auront 
, éprouvé quelques malheurs , pour être leur 
fecouri (K leur confolation. 
. 'C'eft une çï^ofe odieufe pour un Evo- 
que:^ de 0é connoître que les perfonnes 
^ficbei. & difijrrguéés de fon Diodefe. Les 
Tpent$^ en murmurent' ^ & ils ont raifon ; 
car fouveftt aux yeûx de Dieu ils font 
les hommes les plus précieux. ' ^ 

SHl s'élève quelque difpute parmi les 

■■■ ;; !.^ ,; '; f 'r- ';, \\ • I i — ^ 

jîéii'^ayè celfli ddàonift avec Joie. * 
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habitants de votre ville ëpifcdpale , àe^ 
venez fur le champ leur'itiëdiatëur. Un 
Evêque doit ne . cpnnoître que ks' pf ocè 
des autres 9 te travailler kloji icçqrtimodéK 
Interrogez vous-même les ^cdéfiafti- 
ques qui le prëfentéroht ' aux Ordres , & 
ayez foin qu'on ne leur fafTe iâmaîs dé 

Sueftions puériles où étrangères à ce qu'ils 
oivent favoîr. Veillei pour que vos Con- 
fefleurs obfervent les règles de S. Char^ 
les dans le tribunal de la Pénitence. 

N^allezpas prendre rhabitudé de n'al- 
ler que rarement à votte Eglife, fous prér 
texte d'af&ires. ,; 

Le public ne fe contente poinf de ces 
raifons ; il veut être édifié ; oc qui eft-ce 
qui priera Dieu 9 fi ce n'eft un Èyéque? 

Quand vous aurez mené une vie auffi 
pleine 9 vous vous trouverez environné 
à l'heqre de votre mort d'une tfiultîtude 
de bonnes œuvres. Vous favez qu'elles 
nous fuivent dans l'éternité , au-lieu que 
le fade 9 la grandeur 9 les titres 9 vont fe 
perdre dans la. nuit du tombeau 9 & ne 
laiifent dansl^ame qu'un vuidejaffrêgx. U- 
fez fouvent ce qui e^ dit ^ux Evêques 
défignés dans l'Apocalypfe^ & freriiblez. 

Je crois avoir parcouru d.^ns. cette Let- 
tre tous les devoirs de rEpucopat; c'eft 
i vous de les pratiquer. Vous vous feriez 
furement dit à vous-même 9^ & beaucoup 
mieux que je n'ai^f^t, ce que 'îe viens 
de vous rapfielleri.m^ vousin^av^z forcé 
de*vôi^ donner ces avis» Ils i}àij^|i^, je 



Cil ME NT. XIV, 587 

VOUS jure 9 de la plu^ vive amitié, &c du 
defir fincerc de vous voir travailler^ cf* 
ficacemeht à votre propi'e'ianâificatlcm^ 
en travaillant à t:elle des autreit. Vous 1« 
devez doublemetit, & coauiie Religietix4 
£c cdmme Evéque. « - ■ 

J'attendrai que vous foyiez facré, pour 
vous écrire avec plus de cérémonie. Âoieo. 
Je vous embrafle de tout mon cœur. - 

. Au Cuvent' Sis éS^JpètreSyCBZoMa^^^^ 
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S fuis enchanté de votre dernierèFedncC 
Votre^CTitiqueeftraironnée; & voilà com» 
ment on doit cenfurer faiis impatience^ 
fans humeur, fans partialité, félon lesre!- 
gles de la juftice & du goût. On à fou*^ 
vent découragé des talents naHIants, en 
jugeant avec trop de rigueur. Je ne con* 
nois aucun ouvhige^ibit ancien^ foit iho* 
deme, qui ne parât' déFeâueux, ii Toii 
voufoittout critiquer. Les Auteurs ont be*^ 
foin de l'indulgence des JoumaKftes , 6c 
les Joumaliftes eux*mêmes de celle du 
Public, parce qu'il li'y a rien d'abfolument 
pariait. 

* Je voui fais gré ^e nous rendre compte 
de temps en temps des livres François^ Ceux 
du iiede dernier avoient plus de force 
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& ceBX*cî ont plus d'agrément. Il eft at 
iéz d'ufageque le beau faSe place au joli: 
p*eft.le diminuâf qui dérive du fubfiantif. 
ii'éloge que voui faites de M» le Card*^ 
pal des JUnces lui . eft bien dû.. U édifie 
l'EglrTe entière par Tes éclatâmes vertus f 
^ ellel font chez lui accompagnées d'une 
xnulùtude de connoiffances» Je ferois en- 
chajité qu^il demeurât à Rome ; je tâche- 
rois^ pour jouir de fes lumières > de mé* 
Titer fes bontés. Il eft un élevé de la Con« 
grégatioa de SsûnteGenevieve &à France ^ 
renommée pour ta fcience & pour lapiété^ 
en ayant porté rhabit peadant qMelque 
temps. 

On fait toqours ici beaucoup de Son» 
nets qui ne valent rien ; il nous laudroit 
Ift renaffîmce de Pétrarque ,. pour nous 
remettre dans le vnù chenûn du PamaflSï» 
Lf Académie des Arcades fe foutient ton* 
jours, mais' en Tair, c'eft-â-dtre^ Cir des 
séphirs & fur des ailes de papillon; car on 
n'y travaille que des pièces légères & bêr. 
dînes» 

• Mettez fouvent votre e(prît i Palambic: 
il en fort de & bonnes cnofes que vous 
ne [auriez trop le tourmenter. Adieu» Mon 
amitié vous ^t le refte.: 

Mes compliments- les plus affe£h»eilx an 
Prieur des Dominicains. U. promet ton* 
}ours de venir à Rome ; Se U refte» sdnfi 
que moi^ cc^lé Air (es livres 6c dus & 
cellule» 
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LE T T R E LXXiy. 

" A un Gendlhommc de la Tofcane. 

JLi'ÉDUCATiON, mon cher Mon- 
fieur, que vous voulez donner à vos en- 
fants, ne fera qu'un vernk, fi elle n*e4i 
appuyée fur la Religion. jtl y. a des oçca- 
fions dans le ^ cours de la vie, oi^la atot 
bité n'eft point aflfez forte poyr .ré|ifter 
\ cer-tiMnes tentations» & où Tame (e dîér 
grade fi elle n*eft relevée par la ferme 
lefpérance de l'immortalité. 

Il faut que Thomme» pour être heureux 
.& (âge» entrevoie Dieu dès (à plus. tendre 
enfance , comme le prindpe oc la fin de 
toutes chofes : il faut que la raifon & la 
Foi lui difent en même temps quç c'eft 
defcendre au trifie rang des bétes , que 
de n'avoir ni culte « ni loi ; il fiuit qu'il 
connoifie que la Vérité étant une , il ne 
peut y avoir qu'une feule Religion ; ^ 
que fi l'autorité ne déterminoit pas notre 
croyance, chacun aurmt fon fxfiéme Se Icm 
opinion. . • ^ 

.^ Ce n'eft point jpar Aei pratiques mituxr 
lieufes que vous ferez de vos en£mts de 
vrais Chrétiens. Le Chriftianifme efi le pluf 
grand ennemi du pbarifçûfme & de la fu" 
perdition. L'Eglil^ nous prefçrit aîTei^: de 
àx;H^ykx^ jf^^^Jk^ nuiitqplicrf Qf 
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ne néglige qiie trop fouyeot ce qui ed 
de précepte ^ pour (uivré ce qurn'eft que 
de confeii; parce qu'on aime beaucoup 
mieux écouter le caprice que la raiion , 
& parce que l'orgueil s'accomn^p^^ par- 
faitement de la Singularité. 

Vous aurez foin de beaucoup élever 
l'ame de nos trois jeuties-gens, & de les 
convaincre que le plus grand plaifir de 
tliommê êft.de réfléchir, & de fe:fentir 
«Mter; C'eft iinç volupté = fublim^ digne 
xPjrtk.«rprit vraiment célede, ^u pomf que 
)ë f^g^rde coitiitte un étfe malheureux ^ 
idn du moins apathiqtie , celu) qui né conf- 
nôlt pas cette félicité, 

Le Catéchifme fuffit pour appretidre les 
vérités révélées : mais dans un fiecle iny 
crédule,' il faut autre chofe que l'alphabet 
de là Religion. Âtnii vous remplirez l'êrprit 
de' vos enfants de ces lumières vives & 
pures, qui diffipent les nuages de la phi- 
iofopbie moderne, 6c les ténèbres de la 
corruption. 
.'Peu des livres, mais folldes, feront de 
4o9 SU des Chrétiens ihfîrmt^. Us Içs liront 
av<^ une religiéufe attention ^ moins pout 
lè^' ednfignèF dails leur hiémoire , que pout 
les graver dan? leur cœur. Il ne s'agit bas 
lié fiîVmef dé jeupesgéns qtri doivent fou- 
tenir'thefe, Mais qui font obligés, à titre 
^^étfes raifônrfable^, de le convaincre des 
y^éAks éternelles. 

' .Qband là ieiinéfTe a émdté-la Religîoii 
f^ pltmâpts, H^^fl ra^e qtt'éUe fe btiffe 
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fêduire par les Tophirmes de l'impiété ; à 
moins que îè cœur ne (bit entiéremeht 
corrompu. . v 

Vôirs veilleriez exactement , pôtir les ton- 
fefver fans tache 9 non en fairarfrufage dés 
délateurs & (Jeu* erpîons , maïs 'en ayâiît 
les ôreiltes'&Mfes yeux* par- tout, afin dS- 
miter la Divinité, qu'on ne voit point , 8c 
qui voit tout. 

Il ne faut- pas: que les enfants ^appet* 
•çoîvent qu*6n fc défie d'eux Scqu'oif lés 
ôbferye ;' dar ators ils fe décooraifent , lû 
iliurmUrfedt; ils prennent en^vérm^n c^eux 
qu'ils/doivent aimer; ils fdiipçanrient fe 
mal auquel ils ne penfoient pas; & ils ne 
cherchent plus qu^à tromper. Delà vient 
que prefque tous les Ecoliers Scprefque tous 
les Séminariftes n'agiflènt ^e par crainte , 
& ne font janrais plus contents que lorf« 
.qu'ils font éloijgniés de leurs Si/perieurs. ' 

Rendez- vous moins le maître de vos 
enfants nue leur ami; &c ils feront tranf* 
parents a vos yeux, & ils vous diront 
même leurs dé&uts. Cetit fois des jeii- 
nes-gens m'ont confié leurs peines & leû(s 
écarts, parce que je les' tràitois toujoufs 
avec. bf)nté r ils' yous^dptiner6nt h c\è( 
de leur'ddèiifr, cCuâiid ils' auront recorihù 
•ïiae Vtt'ui Vcrtilé^-^fiticé'fehVén^ bîèti^, 

& qu'il vous en coûte extrêmement po'\Ir 
les reprendre. 
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TOUS le perfuader. L'éducation domeffique 
cft ordinairement plus iûre pour les mœurs; 
mais elle a quelque cbofe de fi monp^ 
tone^-de fidede^.de.fi languifiant, qu'elTe 
décourage & qu^elfe âbfprbe I!émulation. 
. D'ailleurs comme elle yeilLe de trop près^ 
[elle fait plus fou vent des'liypocrites que 
de bons fujets. 

Cependant, fi vous trouviez un Pré« 
. cepteur qui ^ doux , patieiit , Tpciable , éclai- 
Xé^ iût. allier la condefcend^ce avec U 
' fermeté 9 la fâgefie avec la çaieté^ la tem- 
pérance ayec l'amabilité; ]e Vous dirois 
au moins d'en eflàyer, perfuàdé que vous 
ne feriez rien que de concert avec lui, 
& que vous ne chercheriez point à le ré- 
genter. Il li'y a que trop de pères qui 
regardent un Précepteur comme un mer- 
[cenaircy & qui fe croient en droit de le 
maitrifer , parce qu'il eft à leurs gages. 
' Ne confiez vos fils qu'à un homme dont 
vous foyez (ur comme de vous-même; 
mais après cela, n'héfitez plus à le laifler 
maître de fes opérations : rien ne dégoûte 
un .Maître , comme la défiance qu'on lui 
^téntoîgtie , & le doute qu'on paroît avoir 
de ia capacité. Prenez garde aux domef- 
tiques qui environnent vos ènfiint^; : c'eft 
prefque toujoui;]^ par eux quç Jâ îçjapéiTè fe 
'corrompt. 

Faites en forte qu'une aimable férénitë 

.rayonne continuellement fur votre front 

*.j6f dans vos yeux, Scr que .tout s'accoin- 

jpQfle félon voi ^cfirs/ (ans ^îiie U faiis 

.... ^i.. . . ^ .' ifaihtét 
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crainte. Perfonne n'aime un temps orageux, 
& tout le monde s'épanouit à Tafpeâ d'un 
beau jour. 

Attachez du plaifir à tous les genres d'é« 
tude que vous proj>orerez à vos fils , en 
excitant en eux un vif defir de fayoir , 
& une forte appréhenfion de refter igno- 
rants. 

Vous aurez foîn de ménager des repos 
dans le travail , pour ne pas laffer la mé- 
moire & Tefprit de vos enfants. Quand 
le dégoût fe ]oint à l'étude, on prend les 
livres en averfion , &c l'on ne foupire qu'a- 
. près la nonchalance & la liberté. 

Inftruifez , non en puniiTant , mais en 
faifant aimer vos inftruâions ; & pour cet 
effet , ayez foin de les égayer par quel- 
ques traits d'hiftoire & par quelques fail- 
lies qui réveillent l'attention. J'ai connu à 
Milan un jeune homme qu'on avoit rendu 
tellement amateur de l'étude , qu'il pre- 
noit les jours de congé comme un repos 
néceifaire , mais en les confîdérant comme 
des Jours de deuil. Ses livres étoient fon 
plainr & fon tréfor ; & c'étoit un bon Prê- 
tre qui^ par les reflfources de fa gaieté &L 
âe fon imagination , l'avoit vivement en* 
flammé pour tous les ouvrages de goût 6c 
d'érudition. Il feroit devenu un des pre- 
miers Savants de l'Europe , fi la mort ne 
l'avoit arrêté dans fa courfe. 

Proportionnez les études félon le temps ^ 
& ne vous avifez pas de vouloir faire des 
Métaphyficiens des l'âge de douze ans; 

Tome I. R 
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ce ne font point alors des jeunes-gens qu*oiî 
élevé , mais des perroquets à qui Ton ap^ 
prend des mots. 

' Il en eft des fciences comme des ali- 
ments. L'eftomac d'un enfant exige une 
nourriture légère; & ce n*eft que par gra- 
dation qu'on l'accoutume à des mets qui 
ont de la fubftance & de la folidité* 

Ne manquez jamais de faire fuccéder 
un livre amufant à un livre férieux, & 
d'entremêler la poéfie avec la profe. Vir- 
gile n'eft pas moins éloquent que Cicé- 
ron; & (es defcriptions , (es images, fes 
expreflions donnent de l'imagination & 
de l'élocution à ceux qui n'en ont pas. 
La poéfie eu la perfeâion des Langues; 
& fi l'on n'en fait pas ufage lorfqu'on eft 
jeune, on n'en prend jamais le goût r il 
eft impoflSbIe à un certain âge de lire long- 
temps des Vers, à moins qu'on n'ait réel- 
lement le goût poétique^ 

Tempérez cependant l'étude des Poè- 
tes; car outre que très-fouvent ils pren- 
nent des licences contraires aux bonnes 
mœurs , il eft dangereux de lés trop aimer. 
Un jeune homme qui ne parle & ne rêve 
que poéfie, eft infupportable dans la fo- 
ciété; c'eft un maniaque, qu'on peut ranger 
au nombre des foux. J'excepte ceux dont 
le génie n'eft abfolument propre qu'à cela; 
& alors ils font dédommagés de cette ma- 
nie, par l'honneur dé devenir déS Dante, 
des Ariofte, des Tàffé ," des Métàftafe , des 
Milton, de Corneille > des Racine» 
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le PHtftçire du monde, des Nations^ 
ut celle du pays, devienne familière 
enfants ; &t que cette étude ne foît 
ne étude fec^ie ; mais qu'elle foit ac^ 
agnée de réj^exiotis courtes & pré« 
qui apprennent à juger avec difcré* 
les événements, & à feconnoitre un 
univerfel , dont tous les hommes ne 
{ue des inftruments, & toutes les ré- 
ons. des effets combinés & prévus 
les décrets éternels, 
liftoire eft une lefture morte, fi Ton 
:onnoit que les dates & les faits; &C 
un livre plein de vie, fi Ton y ap-» 
it le jeu des paffions, les refibrts de 
^ les mouvements du coeur, & fur* 
1 l'on y découvre un Dieu qui , tou» 
maître des événements, les fait nai^ 
les dirige, les détermine félon fou 
>laifir, & pour l'accompliflement de 
blimes defifeins. 
is yeux, charnels ne voient dans Tu^ 

5 qu'un voile qui nous couvre Tac- 
]u Créateur ; mais les yeux de la foi 
montrent que tout ce qui arrive a 
aufe, &c que cette caufe eft vraiment 

ez foin qu'une bonne Rhétorique, 
» en préceptes qu'en exemples, donne 
ût de la véritable éloquence à vos 
•aites-leur bien comprendre que ce 

6 vraiment beau, ne dépend ni des 
îs, ni des temps; & que, s'il y a- 

les différents fieclesi une fac^on di^ 
Rii 
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fërerite de dire les chofes, il n'y en à 
qu'une feule de bien les concevoir. 

Donnez-leur le plus grand éloignement 
pour cette éloquence puérile qui , toute 
en jeux de mots, révolte le bon goût; 
& perfuadez-leur bien que toute expref- 
fion & toute idée gigantefque n'entrèrent 
jamais dans un beau difcours. Quoiqu'on 
ne dût jamais fe lafTer de la véritable élo« 
quence , Thomme eA adez bizarre pour 
s'en raffafier; & voilà pourquoi nous le 
voyons aujourd'hui préférer une diftion 
finguliere & frivole, au langage împofant 
des Orateurs du iiecle dernier. 

IL y a des hommes & des époques qui 
dans tous les genres ont fixé le goût;.& 
c!eft fur leurs tableaux que les yeux de 
VvOS enfants doivent être continuellement 
appliqués, comme fur les meilleurs modè- 
les, mais non pour s'en rendre les efcla»- 
ves : car il ne faut être le fervile imitaf 
leur de perfonne, : 

J'aime que l'elprit prenne l'effor , & 
qu'il foit lui-m^me, au4ieu qu'il n'eft qu'une 
copie, lorfqu'il n'ofe inventer. Nous n'a^ 
vons que des hommes d'efprit , & nous 
aurions des hommes de génie, fi l'on ne 
fuivoît pas 4rop machinalement les routes 
battues. On ne fait pas grand'chofe , lort- 
qu'on ne coiinoît qu'un chemin. L'efprît 
d'invention eô un genr^'inépuifable, quand 
on fait ofer. Soyez vous-même, & penfez 
d'après vous , dirois-je fouvent à des jeu- 
nes-gens dont î'aurotis la (;ouduite. Il eft 
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frifte d'ehiployer des années entières à 
n'apt>rendre autre chofe à des éieves que 
Fart de répéter. ... 

Quand vos enfants auront acquis l'âge 
de maturité 9 alors ce fera le moment de 
leur parler en ami du néant des plaiftrs 
dont le monde fait fa félicité , des mal-» 
heurs auxquels ils engagent , des remords 
qu'ils excitent , des dommages qu'ils eau- 
ftnt , tant au corps qu'à l'efprtt , des aby 
mes enfin qu'ils creufent fous les pas 9 en 
ne paroifTant répandre que des fleurs. 

Il ne vous- fera pas difficile de faire voir 
les écueils de la volupté, foit par des ex- 
preifions vigoureufes, foit par des exem« 
pies frappants; &: de leur perfuader que,' 
faais l'oifiveté , la plupart des plaifîrs aux- 
quels on fe livre immodérément, n'au-' 
voient aucuns attraits. On s^en fait dans 
le défœuvrement la plus brillante idée, de 
même qu'au fein du fommeîl>. on fe rc^î 
préfente mille agréables chimères. 

Lorfqu'un fils eft perfuadé qu^un père né 
lui parle que raifon , & que c'efl unique- 
ment par tetii^reffe & non par humeur 
qu'il reprend, il écoute; &c les avis ont 
le- meilleur effet. 

Enfin , après avoir élevé cet édifice J- 
îl y aura le fommet , que je regarda com- 
me la chofe la plus difficile; je veux vous 
parler du choix d'un état. G'efl ordinai- 
rement la^ pierre de touche des pères &c 
mères , & le point le plus critique de 1» 
vie pour des enfants.- 

R "1 
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Si vous m'en croyez , vous leur donne« 
rez une année pour réfléchir eux-mêmes 
fur le genre de vie qui leur convient , fans 
leur parler pour une profeffion plutôt que 
pour une autre. La i)pnne éducation qu'ils 
ont reçue , les connoiflances qu'ils auront 
acquifes , les conduiront naturellement à 
une heureufe iflfue; & il y a tout lieu d^ef- 
pérer qu'ils fe décideront alors d'eux-mê- 
mes , d'après leurs penchants &c d'après la 
raifon. 

Il fera néceflaîre alors de leur parler fré- 
quemment des avantages &c des écueils de 
chaque état , & de leur faire connoître 
l'importance d'ien remplir fidèlement les 
devoirs , &e pour ce monde & pour l'autre. 
La profefïïon Sacerdotale & la profeffion 
Religieufe vous fourniront une ample ma- 
tière fur le bonheur ineftimable qu'on y 
goûte, lorfqu'on y eft réellement appelle, 
Bc fur les terribles calamités qu'on y éprou* 
ve , quand on a la témérité de les enh 
braffer, fans autre vue que des motifs hu- 
mains. La condition d'Officier^ comme 
celle de Maglftrat , offrent d'elles-mêmes 
une multitude d'obligations à remplir; & 
il fuffira de les expofer à leurs yeux 9 
pour les en convaincre. 

Après ces précaiitions, & fur-tout après 
celle d'implorer fouvent le fecours du Ciel| 
vos fils entreront d'un pas ferme dans la 
carrière qu'ils auront choifie ; &ç vous au- 
rez la confolation de pouvoir dire devant 
Dieu & devant les hommes , que vous 
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. avez refpeâé leurs inclinations & letur li* 
berté. Rien de plus funefte que de con- 
trarier les penchants de ceux dont on eft 
père; on les expofe à un repentir éter-' 
nel , & l'on s'expofe foi-même aux re- 
proches les plus amers ^ & même à des 
;nalédiélions qu'on a malheureufement mé« 
ritées. 

Puifque la Providence vous a donné 
des biens, & vous a dit naître d'une fa- 
mille diftinguée, vous maintiendrez vcyi 
Als félon leur richeffe & félon leur condi- 
tion, mais en leur laiflànc toujours fen- 
^ . tir quelques privations , & en les tenant 
toujours dans les bornes de la modeftie • 
pour leur apprendre que cette vie n'efc 
point notre félicité ; te que plus on eft 
ilevé , moins on doit être orgueilleux. 
Vous aurez foin de leur donner de l'ar- 
gent, & pour qu'ils apprennent de vous-i 
même à n'être point avareis, & pour qu*iîs 
foient ea état de fecourir les malheureux. 

- il fera bon de . fiMvre de$ yeux l'ufage 

- qu'ils en feront; &, fi l'on apperçoit de 
Tavarice, ou de la prodigalité, il faudra 
diminuer ce qui leur -fera accordé. 

Enfin, mon très -cher & refpeftable 
anrrij travaillez fur le cœur de vos fils en- 
core plus que fur leur efprit : (i le cœur 
eft bon,. tout. ira bien. . 

Les cîrconftances vous apprendront com- 
ment il faudra les gouverner. Tantôt vous 
paroitrez facile , tantôt févere , mais tou- 
jours jufte &: toujours honnête. L'efprit 

' R iv 
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d'équité défole les jeunes-gens qui ne veu- 
lent point être fages , parce qu'ils Tentent 
malgré eux, qu'ils n'ont rien à répliquer. 

Vous leur laifferez une honnête liberté , 
ée manière que la maifon paternelle ne 
foit pas un pis-aller. Il eft néceilàire qu'ils 
s'y complaifent, & qu'ils y trouvent plus 
qu'ailleurs les douceurs & les agréments 
qu'on doit attendre d'un père ami de l'or- 
dre, & bienfaifan^par inclination. 

Ma plume m'entraîne malgré moi : on 
diroit qu'elle a du fentiment, & qu'elle 
éprouve le doux plaifîr que )e goûte à vous 
parler de vos chers enfants, que j'aime 
plus que moi-même , & un peu moins que 
vous. Que Dieu les comble de fes béné- 
diâions : ils feront tout ce qù% doivent 
être, & l'éducation que vous teur don- 
nerez , germera pour l'éternité. C'eft là 
qu'on moiiTonne Te fruit des bons avis qu'os 
a donnés à la jeuneflfe, & que les dignes 
pères fè trouvent avec leurs dignes fils, 
pour être à jamaTs heureux. 

A Rome y ce \6 Août 1753. 
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Au Prélat CÈRATU, 

v^ I cette Lettre vous porte tous mes (en* 
timents, vous ne la trouverez pas légère; 
caiî je la charge de toute l'eâime, de tout 
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l'attachement, de toute ràdmîratioii dont 
je fuis capable, pour vous convaincre plus 
que jamais , combien je vous révère , &c 
combien je vous chéris. 

J'ai vu le Religieux Auguftin que vous 
m'avez ^dreffé , & je Tai trouvé , comme 
vous me l'aviez dit, tout rempli des Pè- 
res de TEglife. Ils font fur fes lèvres, ils 
font dans ion cœur; ôrc'eft Thomme du 
inonde qu'on peut feuilleter avec plus de 
plaifir, quand on connoît tout ce qu'il vaut. 
Son héros eft avec raifon Se Auguftin , 
à titre de Doâieur univerfel , qui embrafla 
toutes les fcicnces „ & qui en fut fingu- 
Jiérement favorifé. On a bien loué cet 
homme incomparable ; mais il ne l'a pas 
encore été comme il lé mérite. Auffi con- 
feillois-je il y a quelque temps à un Ec- 
défiaftique qui me confultoit fur la ma- 
nière de faire le panégyrique de ce grand 
S^int ,, de ne rien dire de liû^méme^ tmii 
de tout extraire de (es Ecrits, pénfint quej 
pour célébrer dignement Auguftin , il faut 
être Auguftin lui-même. Il à fuivi mon 
avis; & Ton a vu les morceaux les plus 
fublimes & les plus touchants de cet il^ 
haflre Dofteur compofer fon éloge. Cela 
fut très-bien lié , quoiqu'entrecoupé d'ex- 
clamations & d*élancements qui pénétrè- 
rent les Auditeurs. Quand nos Rhétorr- 
ciens & nos Prédicateurs fauront-ils que 
Ja vraie éloquence ne confifte ni dans l'ef^ 
prit ni dans les mots ; mais qu'elle eft une 
expreftion de l'amei un bouillonnement 
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du cœur 9 gui brûle , qui étonne, & qtA 

opère les plus grandes chofes ? 

Il y a certains moments où les grands 
Orateurs femblerit n'avoir plus de ftyle, 
plus de mots, dans la crainte que la (it- 
blimité des chofes ne s'altère par des phra- 
ses étudiées. 

On s'alambîquç pour être éloquent, 6c 
il ne fort de cette opération^que des pen- 
fées forcées, que des phrafes bourfouffîees; 
tandis que, fi. Ton s'abandonnoit à l'énet- 
gie du cœur , on auroit une bouche d'or. 

Je ne trouve dans prefque tous les li- 
vres du temps que de 1 élégance ; & il 
y a bien loin d'elle à l'éloquence. L'élé- 
gance plaît ^ &c l'éloquence entraîne; &, 
lorfqa'elle eft naturelle, elle s'amalgame 
avec toutes les beautés de la nature & . 
du génie, pour les rendre dans tout leur 
jour, & félon toute la vérité : elle eft 
en ^n mot telle que le morceau dç yotre 
compcxfîtîon que vous me fîtes voir il y 
ia quelque temps, où je reconnus la vraie 
touché de Demofthene, malgré l'intervalle 
immenfe que les iSëcles ont mis entre vous 
& lui. 

Rien de plus admirable que de fe rappro- 
cher fortement des Anciens , que de te- 
nir à eux, malgré l'éloignement des temps, 
conime fi l'on étok leur contemporain : 
car, il faut l'avouer; ils ont tout moiffon- 
né, & nous ne faifons que glaner. 

IJ m'arriva il y a quelque temps de corn- 
pofer un Difcours fcientifique qu'on mç 
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demandoît, pour être placé à la tête d'un 
livre de géométrie. J'appellai toute mon 
ame à moi ; & dans refiervefcence d'uti 
travail qui dura plus d'une femaine , \t crus 
avoir enfanté quelque chofe de fort inté*- 
reflant Se tout-à-fait neuf; mais je ne Tau- 
rois vous dire combien je fus par la fuite 
Airpris & humilié de trouver toutes mei 
penfées répandues dans quelques pages des 
Anciens. Je n'avois cependant pas pillé; 
mais Tefprit des hommes n'ayant qu'un 
cercle, toutes les générations fe reflem- 
blent^ à quelque chofe près, dans la ma- 
nière de penfer , hors les teintes qui font 
abfolument différentes. 

On m'a dernièrement préfenté le nommé 

Sagri , forti de vos Ecoles de Pife ; & it 

* m'a paru qu'il y a de quoi faire un gr^and 

fujet. Mais en quelles mains tombera-t-il ? 

Le moment où l'on quitte le Collège e({ 

l'inftant qui décide du fort d'un jeune-* 

homme : alors tout avorte, ou tout vient à 

bien. J'en ai vu qui avoient remporté tous 

les prix, & qu'on citoit avec complaifance 

' comme de véritables Coriphées; & mal* 

gré toute cette admiration emphatique , 

ils devenoient moins que rien. Des plai* 

firs criminels les inveftiflbient , ou des cm^ 

plois méchaniques les occupoient; ou leur 

efprit qui a voit fait un effort ^fe reflfentoit 

de cette laborieufe opération, & ne pou* 

voit plus produire. C'efl un fruit précoce . 

qui charme par fes couleurs, ainfi que par 

fa nouveauté, & qui fe flétrit au moment 
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qu'on Tadmire & qu'on Te dHpofe à It 
cueillir. 

Que de peines^ avant que l'erprit arrive 
à fa perfeâion! Tout ce que )é fais, c'eft 
que le mien fe croit accompli , quand il 
participe au vôtre y par une communica* 
don d'idées, &e qu'il me met dans le cas 
de vous réitérer mes fentiments d'attacher 
ment & de refpeây &c» 

j1 Roms y ce 27 yfoûr ' 1754. 



LETTRE LXXVL 
J M. le Cardinal QvÈRiNl. 

JEjMINENTISSIME, 

Les diverfes réflexions de votre E«i^' 
nence , Air fes différents (iecles écoulés de- 
puis le commencement dû monde » font 
dignes d'un- génie comme le vôtre. Il me 
femble que je vois la raifon pefer tous ces 
(iecJes, les uns comme des lingots, les 
autres comme des feuilles de clinquant. Il 
y en a efFeâivement de fi folides & de 
& légers,, que cela forme le contrafle le 
plus étonnant. Le nôtre, fans contredit , 
efi plus marqué qu'aucun autre, au coin 
lîi légèreté; mais il plaît, il féduit, fur* 
' ^jar les bons offices des François , qui 
communiqué une élégance , qu'on 
malgré foi vraiment agréable. 
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Nos Anciens en auroient murmuré avec 
Taifon : cependant s'ils étoiçnt de notre 
temps , ils fe laifferoient entraîner comme 
nous ; & fans le vouloir , ils s'amuferoient 
& de nos propos légers, & de nos jolis 
écrits. 

La grandeur Romaine ne s'accommode 
pas de ces agréables frivolités; mais les 
Romains d'aujourd'hui ne font plus auffi 
majeftueux iju'autr^cfois. L'élégance Frân- 
çoife a pkffé les Alpes; & nous l'avons 
accueillie avec plaifir, au moment même^ 
que nous en faifions la critique. 

Votre Eminence, qui aime beaucoup 
les François, leur aura fûrement pardonné 
leurs gentillefTes , quoique ce foit au dé- 
triment de la dignité des Anciens. Il n'y 
a pas de mal que dans tous les fie'cles pris 
coUeftivement, il y ait des étincelles & 
des flammes, des lis & des bluets, de$ 
jduies & des rofées, des étoiles 6c des mé* 
téores, des fleuves & des ruifTeaux, cela 
rend parfaitement la nature ; & pour bien 
juger de l'Univers & des temps, il faut 
réunir les différents points de vue, & n^en 
faire "qu'un feul optique. 

Tous les fîecles ne fauroîent fe reflem-^ 
bler : c'eft leur variété qui fert à juger 
des chofes; fans cette diverfité, il n'y au- 
roit point de comparaifon. Je fais qu'on aî- 
meroit mieux vivre ^ans un fîecle qui n-'of- 
fr.ît rien que de grand ; mais c'eft bien le 
cas de dire qif il faut prendre le temps com- 
mie il vient, & ne pas regretter continuel^ 



^ 
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lement ce qui eft paffë , en s'attachant au char 
des Anciens. Prenons leur goût , & nous 
n'aurons rien à craindre de notre futilité. 

On ne peut confidér^r fans efFroi ce 
gouffre d'où fortent les temps , & celui 
où ils fe précipitent. Que d'années, que 
de mois, que de jours, que d'heures, que 
de minutes , que de fécondes abforbées 
par l'éternité, qui toujours la même, de- 
meure immuable au milieu des change- 
ments & àes révolutions! C'eft un rocher 
au milieu des mers, contre lequel vien- 
nent battre inutilement tous les flots. Nous 
fommes tels que des grains de fable dont 
le vent fe joue, fi nous ne nous atta- 
chons imperturbablement à ce point d'ap- 
pui. C'eft là ce qui fixe votre Eminence, 
& ce qui lui fait entreprendre tant d'E- 
crits lumineux que l'Europe admire , & 
dont la Religion s'applaudit. 

Je ne me lafle point de lire la relation 
de vos Voyages, & fur-tout la defcrip- 
tion que vous faites de Paris.ôc de la France. 
Outre que le latin peut fe comparer à 
celui de S. Jérôme , il y a des réflexions 
admirables fur tout ce que votre Emi- 
nence a vu. Quel coup-d'œil que le vô- 
tre! il pénètre l'eflence des chofes, la 
fubftance des Ecrits, l'anie-des Ecrivains. 
Vous ave2s eu le bonheur de voir à Paris 
plufieurs grands hommes qui vivoient enco* 
re, reftes précieux du iiecle de Louis XIV; 
ils vous auront convaincu Qu'on n'a pas 
exalté ce fiede fans raifon« 
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Rien n'étend Tame comme les voyages : 
j'en lis le plus que je puis, a6n de faire 
courir au moins mes penfées , pendant que 
mon corps eft fédentîûre. Ce qu'il y a de 
fur , c'en que je fuis foyvent en idée à 
Brefcia ^ cette Ville , Monfeigneur , que 
vous enrichiffez de vos exemples & deJ 
vos préceptes, & où vous recevez à toute 
heure des hommages auscquels j'unis de 
toute mon ame le profond r^fpeft avec 
lequel, &c. 

A Rome ^ ce lo Décembre 1754. 



L E T l^RE LXXVIL 

A Af. U Cardinal Banchieri. 
jLÎiMINENTISSIME, 



Je n'ai point encore vu le Ferraroîs que 
votre Eminence daigne me recomman* 
der : je l'ai cependant déjà annoncé au 
<yardien de VAra Cœli , qui fera tout pour 
vous prouver combien l'intérêt que vous 
y prenez lui eft précieux. 

Je voudrois bien que mes occupations 
me permiffent un voyage à Ferrare, cette 
ville célèbre par tant d'événements, &C 
qui a le bonheur de pofleder votre Emi- 
nence , & les cendres de l'Ariofte. Mon 
premier foin feroit d'aller les vifîter. Il en 
ibrtiroit quelques étincelles poétiques qui 
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viendroient me faifir, & qui me mettrôlent 
en état de vous afTurer en vers comme 
en profe, que rien ne peut égaler le pro- 
fond refpeâ avec lequel je fuis y &c. 

yf Rome^ ce 7 Janvier iJSS* 



LETTRE LX XVIII. 

A un Chanoine de Milan. 

V-^E n'eft pas une petite entreprife, Mon- 
iieur , qu'un Panégyrique de S. Paul ; il 
faudroit avoir l'ame auffi^ grande que le 
Doift^ur des Gentils , pour le célébrer 
d'une manière digne de lui. Son Eloge eft 
celui de la Religion ; il eft tellement iden- 
tifié avec elle, qu'on ne peut le louer 
féparément. 

C'eft chez ce grand Apôtre, le même 
çfprit, le même zèle , la même charité. 
Combien votre plume doit-elle être ra- 
pide, fi vous voulez décrire fiss voyages 
& (es travaux apoftoliques ! Il court auffi 
Vite que la penfée, quand il s'agit d'entre- 
prendre une bonne œuvre; & il ne re(^ 
pire que Jefus-Chrift, lorfiju'il annonce l'E- 
vangile. On croiroit, par Ta manière dont 
îl fe multiplie, qu'il forme lui fisul tout le 
Collège Apoftolique : il eft en même temps 
& fur terre & fur mer, toujours veillant 

Êour le falut despideles, toujours defirant 
i palme du martyre^ toujours ^'élançant 

ycrs 
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vers réternité. Perfonne ne fut aufli bon 
citoyen , aufli bon ami : il n'oublie rien ; 
il fe fouvient des plus petits fervices qu'oit 
lui rend; & fon cœur ne, palpite pas une 
feule fois , que ce ne foit un defir vers 
le Giel qui l'a- éclairé, un ipouvement d'a- 
mour pour Jefus-Chrift qui Ta- converti^ 
un aéle de reconnoiflance envers les Chré«r 
tiens qui l'ont aflifté. 

Le panégyrique en général e(î un genre 
d'écrire qui ne doit point reflembler à 
un fermon : il y faut des éclairs, mais 
qgi* brillent fur un fond de morale qui 
foît la bafe du difcours. On n'inftruit point, 
fi l'on ne fait que louer; Se Ton ne cé- 
lèbre point fon Héros ,. fl l'on ne s'atta^r 
che qu'à inftruire. 

L'habileté de l'Orateur confîftè à faire 
fortir du fein de Téloge mêtnt des ré- 
flexions lumineufes, qui aient pour objet 
la réforme des mœurs. Sur- tout ayez foin, 
mon cher ami, de ne jamais faire le pa« 
négyrique d'un Saint, aux dépens des au* 
très : rien ne prouve mieux la flérilité de 
l'Orateur. Chaque perfonnageilluAreafon 
mérite; & c'eft outrager la mémoire d'un 
ferviteur de Dieu ,- qui s'eft regardé comme 
le moindre de tous, q.ue de relever fa 
gloire, au préjudice d'un autre Sa'mt. 

Point de digreflioiis éloignées, de votre 
fujet. Ne perdez pas de yue .que c'^fl: 
S-^ Panique vous .voulez louer, & que 
c'eft manquer fon but fi Ton s'attache à 
autre chofe qu'à fon éloge, ; 
' Tome I. ' S" ^ 



\ 
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Point de langueurs dans un Panégyri- 
que ; tout doit être rapide , & fur-tout 
dans celui du grand Apôrre, dont le zele 
ne fe repofa jamais. Il faut que vos Au- 
diteurs croient le voir & l'entendre, qu'ils 
puiffentdire : C'eft lui -môme, le voilà. 
Il faut que vous déployiez avec lui toute 
la puifTance de la grâce; que vous ter- 
rafliez comme lui ceux qui diminuent le 
pouvoir abfolu de Dieu fur le cœur de 
rtiomme ; que vous tonniez comme lui 
contre les faux Prophètes , & contre les 
corruj)teurs de la morale. Il faut enfin que 
vous donniez une idée fuccinte de (es aif- 
férentes Epîtres , en les préfentant brû- 
lantes des flammes de la charité, rayon* 
nante$ des lumières de la vérité. . 

Point de comparaifons forcées; elles doi- 
vent naître du fujet : point de mots inu^ 
tiles; ils doivent tous inftruire : point de 
phrafes bourfoufflées ; elles doivent être 
toutes naturelles. C*eft votre cœur qui dans 
ce difcours doit être POrateur , & non 
votre efprit ; réfervez l'efprit pour les Aca- 
démies , quand vous y prononcerez quel- 
que éloge; mais la dignité de la Chairei 
la fainteté du Temple, Téminence du fu- 
jet , enfin le Panégyrique de Paul font in- 
finiment au deflus des antithefes, des iàil* 
lies & des îeux de mots. 

L'éloquence humaine eft feîté pour louer 
des aâionis hum:ùnes ; mais il faut une élo- 
quence divine pour célébrer des hommes 
divins. Ce n'eft point chez les Pô*étes qu'on 



C LÉ MENT XIV. JLIÏ 

doit cueillir les âeurs dont on couronne 
les Elus, niais chez les Prophètes» Je fuis 
plus que je ne puis dire , &c. 

AB^me^ce i^Oâobre 1755. 



LETTRE LXXIX. 

A M. HAhbé LÀMi. 



O, 



'h 9 )e Ile Aiis point du toiit de vo- 
tre avis 9 moti cher Abbë , touchant le 
livre que voui. critiquez avec tant de fé- 
Véritë. Certainement il n'eA point auffi mé- 
diocre que vous le prétendez. Il y a des 
principes, des vues, des détails, des beau- 
tés , qui rendent cet ouvrage intérefTant. 
Quelques négligences de ftyle ne défigu- 
rent pas un livre totalement. Le ftyle n'eft 
que récorce; & quelquefois un arbre eft 
bon, quoique l'écorce n'en vaille rien. Mal- 
heureufement dans le iiecle où nous fom- 
tnes, on s'attache moins aux chofes qu'aux 
mots. Les phrafes ne font que trop fou- 
vent la fprtune d'un ouvrage. J'ai parcouru 
une niultitude de. brochures imprhnées à 
Pari? , qui n'avoient pour elles qu'un ftyle 
rapide & féduifant. On fe demandoit à 
foi-même ce que l'Auteur a voit voulu dire, 
& l'on n'en favoit rien. Il n'eft point éton- 
nant que dans un pays où l'on aime fin- 
guliérement la parure ôc tout ce (|ui a du 

S ij 
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clinquant , on fe paflîonne pour une pro^ 
duétion écrite avec élégance. 

Il y a des fujets qu'on traite , & qui 
n'ont befoin que d'eux-mêmes pour capti- 
ver l'attention; au-lîeu qu'il y a certaines 
matières qu'an ne liroit pas , fi elles n'a- 
voient un ftyle brillant : c'eft leur paffe* 
port. Un Ecrivain* habile doit iavoir faire 
cette différence. 

Je fer ois bienaife que. vous analifiez. 
deux ouvrages qin viennent de paroitre 
ici tout récemment: La Conyerfati^n "avec 
foi'Tnème^ & les ÈUments de Mitaphyfi* 
gue. Le premier eft finguliérement inté- 
reflant, en ce qu'il élevé Tame fur les dé» 
bris des paffions & des fen^. Le fécond 
ne l'eft pas moins , ea ce qu'il rend pal- 
pable fa rpiritualité & fôn immort^ité. Cd. 
ibnt deux produirions méfdphyiiques^ di^ 
féremment préfentées; la Converfation aveè 
Joi'^méme^ avec utie clarté qui la met à la 
portée de tout le monde ; les Eléments , 
avec une profondeur qui en interdit la lec- 
ture au plus grand nombre. 

Je regarde vos Feuilles comme un ex- 
citateur qui empêche nos Italiens de s'en- 
dormir fur les Sciences & fur la Littéra- 
ture. Dans un climat ehaud on a befoin 
pour étudier d'être fouvent réveillé. L'ef- 
prit s'affoupît comme le corps; fi l'on n'a 
foin de l'aiguillonner ; & alors on n'a m 
le courage de lire ^ ni celui de penfer. 

Florence fut toujours une ville renom- 
mée pour la littérature & pour l6 goût ;, 
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(Bt je ne crains point qu'elle dégënete ^ 
tant que vous réclairerez. Un ouvrage pé- 
riodique fait avec difcemement , répand 
la lumière dans les efprits, entretient i'é* 
mutation , & fupplée à la teâure d'une 
multitude d'ouvrages qu'on n*a pas le temps 
de lire , ou qu'en n'a pas le moyen de 
fe procurer^ 

Quand je Ks un Journarquî rend compte 
àés productions qui s'impriment en Euro- 
I*-, psrpprends à- connoître le génie des 
Nations ; & je m'apperçois que PAnglois 
n'écrit pas comme l'Allemand , & ne penfe 
pas comme le François. Cette bigarrure 
qui différencie les Peuples dans la manière 
d'écrire 8c de penfer, me perfuade que le 
monde moral eft^ réellement une copie du 
monde phyfique,^& qu'il en eft des ef- 
prits comme de» vifâges qui n'ont aucune 
Teffemblance entr'eu». 

Adieu. Je vous quitte , pour me jetter 
dans les épines de ta Controverfe y où je 
ne trouverai (ûrement pas les fleurs qu'on 
apperçoit dans vos Ecrits.. 

^ Rome , ce 5 Novembre. 1755; 



LETTRE LXXX. 

'A M. ***, Curé du Dioc^«,.dc. Rùfiini, 
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#?EST très-té'méraîrement V mon chet 
Fadeur 9 que vous- jugez votre Père, le 
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mien, celui de tous les Fidèles, le grand 
Lambertini , pour qui toutes les Eglifes ont 
la plus profonde vénération. Outre quil 
eft célèbre par fes connoiiTances vaftes & 
fublimes , par Ton g4nie pénétrant , par fa 
prudence confommée, il eft le Chef de 
la Religion, le fouveratn Pontife, duquel 
on ne peut médire fans blafphémer. Vous 
n'ignorez pas que S. Paul demande par- 
don au Grand-Prêtre de la Synagogue ^ 
quoiqu'elle expirât, parce qu'il l'avoit, ap- 
pelle Muraille blanchU. 

Le Traité que Benoît XIV fit ^vec l'Ef- 
pagne, pour que les Clercs Efpagnols ne 
vinifent plus à Rome, a empêché je ne 
fais combien de jeunes Eçcléiiailiques d'ê- 
tre vagabonds,, 6c de. mener une vie li- 
cencieufe. Rien n'eft^ plus. ^ propos quç 
de voir ceux qui fe^i^ftineiit ai| Miniftefe 
étudier fous les yeux de leurs propres Evo- 
ques, qui apprennent à les connoître, & 
qui ne les perdent pas de vue. 

D'ailleurs,. il faut tant de raifons pour 
juger un Souverain avec, équité, que, fi 
l'on ne connoît ce qui fe paffe dans les 
cabinets' dès Princes, la nature des événe- 
ments , les feitcs qu'unc»-aflfaîrc peut aroir, 
& fi même l'on ne pénètre Tame de jceux 
qui .agirent & qui font agir, on ne peut 
que former un jugement très-crimineK 
- Eh ï -qui fommès^nous , pour condamner 
le Vicaire du Chrift, & fur- tout loFfque 
W^ ignorpns le motif de. (^s défnarches, 
& .quiî rxQUScne favons ce qu'il a pu. pré- 
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Voir? Dans une affaire , le préjugé eft en 
faveur des Juges. Comment juftifiera-t-on 
la licence qu'on fe donne de blâmer fur 
de foibles apparences, la conduite du foii- 
vcrain Pontife ? C'eft fans doute prêter des 
armes aux Proteftants, & manquer effen- 
tiellement de refpeâ: à Tégard de celui que 
Dieu a établi fur un trône pour voir ôc 
pour juger, & qu'il nous a ordonné d'é- 
couter comme lui-même : je dis plus ; c'eft 
rifquer fon falut. 

Il n'y a point de circonftance, point 
de moment, dût-il en coûter à notre cœur 
& à notre opinion , où l'on: puiffe s'éle- 
ver contre les démarches du fouverain Pon- 
tife, à moins qu'on ne forme fon Con- 
feil. Il voit ce que vous ne voyez pas; 
& s'il ne nous en rend pas compte, c'eft 
que fouvent il eft lié par des conhdéra- 
tions qui retiennent fa plume & fa langue. 
Il eft une politique chrétienne qui , fans 
jamais blefter la vérité , ne dit pas toute 
vérité , & qui s'enveloppe d'un filence né* 
ceflaire, quand il eft avantageux de ne 
J)as parler. Comment prêcherez-vous dàiii 
votre Paroiffe le refpeô dû au Chef d^ 
l'Eglife , fi Ton vous entend vous-même 
vous échapper contre lui? Suppofons même 
qu'il ait mal fait ; vous devriez , comme 
Chrétien, comme Prêtre, comme Curé, 
Fexcufer en public , & impofer un filence 
éternel à ceux qui oferoient l'attaquer .'Voila 
mes fentiments fur les fouyeraîns 'Ponti- 
fes. Ce font les Oints du Seigneur, les 
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Chrifts, dont on ne doit jamais mal parler: 
Noliu tangcrc Oiriftos meos, & in Pro*^ 
phtis meis malig/iarL (i). 

Je me âatte que vous reviendrez de vo» 
tre préjugé, & que vous approuverez mes 
nûfons y parce que vous avez Pefprit jufie 
& le cœur droit» C'eft une effervercence 
d'imagination , qui vous a porté à con« 
damner Henoit XIV 9 lui dont toutes les 
démarches font pefées au poids de la juf* 
tice , & dans le fanâuaire même de h 
vérité. 

Je vous embrafle^.mon dier Pafteur^ 
& je fuis 9 &c. 

A Rome, ce 14 ifeft/ 1755; 
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A M. Mekner, Gentilhomme Protefianu 

Je fuis fâché 9 mon cher Monfîeur, de 
vous entendre rebattre perpétuellement 
contre l'Eglife Romaine une multitude d'ob- 

t'^âioins ufées, que M» BoiTuet» Ëvêque 
^ranqoisy a mis en poudre dans fon Éx- 
pofition de la Foi Catholique, & dans fon 
excellent Ouvrage des Variations. Il eft 
impoâible de fuivre à la pifte un Protefr 

tant; 

(i.) Gardez- vous de toucher à ceux qui me 
£>Dt covSkotèSy & de maltraiter mes Progbeiei^ 
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tant; parce qu'au-Ueu d'attendre la r^ponft 
à la queftion qu'il propofe ^ il en fait une 
nouvelle, 6c qu'il ne.donne jamais le tempi 
l3e refpirer. 

Si vous me paflçz tout-à-la-foîs du Pur- 
gatçire , de rfuchariftie , du Culte de$ 
iSaints, il eft impoffible que je vous rt* 
plique au même inftant fur ces trois points» 
Une controverfe doit êtris ralfonnée,, (î 
Ton veut s'entendre , &' coinféqùemment 
fille exige qif on traite lin fujét ' à fqnçt , 
avant de pafler à un autre. Sans cela nou^ 
frapperons l'air ; & nous iiurons lié ftrt^ Idé 
jtous les Ergoteurs,, qui, âpf es avoir jbieii 
argumenté, finirent. par demeu.Ci^i'v^l^t^^â:^ 
trément dans leur fentiment.' 

.Vous êtes convenu de *ia* mârÇ^é'gwè 
j*(é.ta1ilisde vous prouver par. rÉvangîl0:m^ 
me , & par les Epîtres dé S. Paùt,'jquè 
,vous recevez comme un ouvrage iftfpiré^ 
toutes les vérités qqe vous çjônteftez ; Se 
Hie vous faire v^^ir que la Tradition , fan^ 
.nulle interruption j les a. toujours çiifei- 
j;nées. * ., • 

Et s'il en ëtoit autrement^ vous faurleî 
le JQur, la date ou nouvagrjons*\hnôvé^ 
à moins que vous ne voi^îe.3j; 'nouspet- 
fuader que toute l'Eglifé , dans un cliri* 
.d'œil, malgré tous ks membres dilperfés, 
changea fa croyance^ fens s*en i^peEce- 
voir; mais quêne al3Ïui;43i^é/J ^^ , ^ ,'.,[ 

Les reproches que ^oys' faites Conti- 
nuellement à l'Eglife RomàÎTie, mon. cher 
Wonfieur, faf le célibat qu'on prêfcrît.àwx 
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Prêtres, & fur la coupe qu'on retranche 
aux Fidèles dans la participation aux Saints 
Myfteres, tombent d'eux-mêmes, quand 
on penfe que le mariage & lé facerdoce 
Te réuniflfent encore tous les jours chez 
les Grecs Cathofiques, & qu'on ^ y donne 
à tous les Fidèles la Communion fous les 
deux efpecès. 

Revenez à rÈglîfe de bonne foi ; & 
le grand Pape qqi la gouverne aujourd'hui^ 
lie vous rejettera pas de fon fein, parce 
que vops avez 'des Minières mariés, Sc 
'que vous délirez l'ufage de la coupe. Sa 
jprudèhce trouvera un tempérament qui 
voiis accordera tout ce qu'on peut ac« 
.corder^ fans; altérer, le dogme & la mo- 
rale, mais' len changeant feulement la di(r 
ciplitie ', qui^ de tout tem^s fut fujette à 
Varier, 

Le Cardinal Quérihl , i}ue le zele pour 
votre retour confume perpétuellement^ 
fera votre médiateur auprès du Saint Pere^ 
En devenant au Pape, vous reviendrez 
à celui qui étoit. autrefois votre Chef; cas 
c'eft vous qui vous êtes éloignés. Les abus 
[qui régnoient alors dans TEglife, parce qi^il 
tfiniccffain^ Comme dît lefusChrîfl, qiiH 
y ait' des fcandaUs & des hitifksy ne pou- 
voient abfolument autorifer vos ancêtres 
à fe révolter & à fe féparer. Ils n'a voient 
que la voie des reprjéfentations ; &c , s'ils 
fe fuffent bornés à cet objet, fans y met- 
tre ni algfeur, ni fiel, ni e(j^rit de rébel- 
lion /ils auifoient fûrement obtenu queU 
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Sue rërorme. Pour guérir quelques tumeurs 
.'un corps ^ on ne fe met pas en devoir. 
de le mutiler, ou de Tétouffer. ^ 
. Bien des Proteftants reviendroient , s'ils 

rii'ëtoient point arrêtés par un miférable 
refpeâ humain.; car il eft impoffible qu'en 
lifant auffi fouvexit la (àinte Ecriture qu'ils 
le font, ils n'y apperçoiyent pas les pré» 
rogatives du Chef des Apôtres , & î'in- 

.faillibilité de YEglik^ qui ne peut jamais 
enfeigner aucune erreur, d!autant plus que 
Jefus-Ghtift eft réellement avec elle juf- 

;<|u'à laconfommation des fiecles^ fans nulle 

anterruption : Omnibus diebus vita > if/r 

^^ue ad confummAtiontm facuU. 

Il ne faut que des yeux pour voir qui 
-de l'Eglife Romaine , ou de PEglife Pro»-' 
teftante a raifon. L'une paroît cette mon^ 
• tagne fainte , dont parle l'Ecriture ; & Tao* 

éLx^^ une vapeur qui obfcurcit les yeux^ 

:-& qui n'a nulle folidité. 

Je donnereis jufqu'à la dernière goutte 

/de mon fang, mon cher Monsieur, pour 
vous voir réunis à nous ; aiTuré que vous 

,aVez rompu la c^aine qui vo^. attachoit 
«u centre d'unité, & que vous n^étes plus 

.x]ue des. êtres ifolés, fans bouflble^ fans 

\guide & fans chef. 

Dieu vous le fait fcntîr d'une manière 
terrible, en vous livrant à je ne fais com- 
bien d'erreurs diflEerentes, qui forment prêt 

-que autant de {^&it^ diverfes que de corn- 
^nunions. Et cela nous prouve que, lorf* 
^u'il n'y a plus d'autorité qui réunifie lei 
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Fidèles, ils ne tiennent plus qu*à eux-méW 
mes y & conféquemment à tous les pré^ 
jugés. 

N'allez pas vous imaginer, je vous fup- 

flie, que je veuille îçi infulcer à votre ëtat^ 
[élas! tout in'annonce que vous êtes dans 
la bonqe foi. Mais cela ne vous juttifiera 
pas devant Dieu, qui exige de vous uii 
examen févere fur un article auffi eflen- 
tiel; d'autant plus que vous pouvez mieux 
que perfonne vous injftruire & vous juger. 
' La reotènc.e qu'on prononce contre foi- 
même, torfqu'on a tort, eft digne de vof 
tr« belle ame & de votre bon cœur. Votre 
candeur me répond que vous vous xnfr 
. truirez félon la vérité , & que vous ne 
la rejetterez point , 4prfque vous la ver- 
rez, elle eft fur les lèvres des bons Ca- 
t/holiques; &c, en les écoutant, c'eft elle* 
même que vous entendrez. Je le defire 
de toute 1^ pl.énitude de mon cœur , par 
l'ardeur fîncere que jVi de me trouver éter- 
nellement avec vous dans ce féjour de 
paù , où il n'y aura que ceux qui font 
marqués du (igné de la JFoi. Jugez par-là 
de toute l'étendue de l'attachement lavec 
lequel j'ai Thonneur d'être, &c^ 

J Rom^i ce 14 Mai 1753. 
Fin du Tome Premier^ 
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Jbtwfi^ (r>, célèbre Poète. Italieii. Ses cendres 
' font I Ferrare, 207 

.'Auguftm (Saint) 6ffaint7À^M)!4^; leurs Ouvra- 
ges font Ui. Sources \t$ plus pures de là 
^ Théologie^ iJOk Jt^ premier n'a pas envoie 

Tiij 
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été loué comme il mérite» 20)» Comment 
on devrolt faire Ton Panégyrique» itid^ 

JUttnone. (T) Manière de la bien ihire, 132» 
13). Eft une de« plus eâeiuiellef obligations 
dLwa Evéque» XS4 

B 



B 



EnédicNns (Us) font les Pères & les confem:- 
teurs de THiftoire , 2 1. Ne cabaleren t jamais » 
& furent d'un grand, fecours aux Etats, i^id^ 

Sénédi^ns dé Saint Maùr (les) fe font fait un 
grand honneur par une multitude d'Ouvra« 
ges auflî curieux qu'utiles, 3 ^ juhf^ 

Henoit (Saint) faifoit élever des pépinières de 
Gentilshommes au Mont-Caffîn, f 

Xenoh XIV (le Pape) : pourquoi il joaiflbic 
d'une bonne fanté, 2a Son caraétei:e, 40» 
49. A fait revivre la ville de Rome aux yeux 
des Etrangers, & y donna aux Sciences wx 
nouveau luftre, 160. Eloge de ce Pape, 213 
^ fftiv. Av(mtages du Traité qu'il fit avec 
l'Efpagne, pour empêcher ks Clercs Efpa- 
gnols de venir d Rome , 2 14 

JBentivoglh ( le Cardinal ) : ce qu'il difoit des 
Anglois « des^ François , 1 37 

Jdercklei , illuflre fou , s'imagina que les corps 
n'exilioicnt qu'idéalement, ' 23 

JBernand TSaint):, en quoi il fe rendit utile, 4 

Bologne {\2L Ville de)^ combien on y cnldve 
ks Sciences, 8* Mais elles n'yrijfiMit pas au- 
tant animées que par le pafl^^ 40, 41 

Bonheur fur la terre, (le) £11 quoi il con« 
fifte, , 174 

Boffnet (M.) a mis en poudre les objeâioiis 

des Prôteftants dans <ieux de fes Ûuvrmes « 

. 216 

Bùugei (M.)> Camérier drf Pape, avoir le f». 
lent de narrer de Ja^ manière la plus rapide 
& avec le plu» vif i^itérëCi, ' 19 
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éApit&U. (le) Mét^morphd^fe qtti «'y.cft 

&ite, . .XI 

Capucins (Its) ont opéré beaucoup de bicui 102 

Cafin{mi) : ce que c'eft, ^ là 

Caterte (ville de) : fts beautés, 13 

Cérati (le Prélat), rempli d'aiiecdotei^' curleu* 

fes, 26 

Chartreux. (les) LeUrs Prieurs ue font pas ai^ 

fex coramunicatifs , 119. Ces-Prieurs oift 

Taii; trop fombre & trçp févere.* Allant fjulf 

flu Chapitre général, ils font Juges & Par* 

ties, uo 

Chrifiianifme (U) fubfifte toujours, m^IgrS 

- les efforts ae ceux qui dans chadae fieçle, 

foit avec les armes, foit par le<tanatirme> 

ont femblé devoir raiiéautxr, 24 

Cih. ( le Cardinal ) U s'étoit fait bâtir une 

Chapelle dans l'intérieur des Chartieux; vou« 

lut Itre enterré au milieu de fcy domçm« 

ques. Humble épitaphe qu'il fit pour luû 

même. Son fépulcré efl abfolumeut dérobé 

à la vue des hommes , 7$ 

Cloîtres (les) ne font eftîmàbles, qu'autant 

qu'on y a r^fprit recueilli , i. L'émulation 

y eft néceflaire pour y entretenir l'iMnpur 

ide rétude, . « 65 

Cœur, (réforme du) On aîmç en géiiériUitpuc 

ce qui n'y tend point j 154 . 

£) 

XjEmenemënie (la) eft pi'efqve toujdMt»>JÉl 

effet de la fup^tftition , ou l'ouvrage d^uh 

. cerveau troublé, 59 

jyh^ts (les faux), prefque toujours d'un xcli 

aoieri at fonc çoixt^nis que d'eux mimeii 

Tiv 
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30, Me font gnere moins de mal I la Relu 
gion que les impies mêmes, iM, Ont oii 
,x zfilç inquiet A impétueux» perl^cutant s font 
' fanatiques bu fuperffitieuxi hypocrites ou 
^ ' ignorants ,. iM» 

'pfuofion. fia vraie & la feuflè) Leurs diffe- 
' rences, 29. La vraie ne s'allie pas avec la 
\ fingularitéi ihid. Confiftc en ce que le cœur 
:;■ ëtt â Dieu , & qu'on lui rappone toutes fei 
' -a£Uons> ihii.' 

lO^vojtiâns. (Iles petites ) Mtfrat&ri dîfoît qu'eK 
; les reflltmblent à ces pierres à* détacher, qui 
' D'ôtenrfcs taches en apparence, que poua 
les élargir, 155 

pietf* On n'en devroît toujours parler qu'a- 
rec un fàint faifidement , 1-68.' Son nom 

* cft fi terrible & fi faint , qu'on ne doit 
jaiiTaïS' le fiire'fcrvir à des jeux d'eforir. 

; L'abus, du nom^e Dieu a rendu la Théo- 

* logie ridicule aux jeqxdes elprits fovts, 169 
'X>ij(ptnes dei l'Eglife. (les) Si on s'en fût tenu 

' rrÊglife, â rEcrîture, à la Tradition, on 

n'àuroit pas vu naître les difputes hs plus 

affligeantes & Us plus opiniâtres, 171 

^omeftiques {\^$) font d'autres nous-mêmes, 

- dont il feutcoiitinuelkmeiit alléger le ioug^, 

31 > car nous fommes tous égaux devant 

'^ î)îea ,.-nia4gi'é rinégaliié des -conditions, 77. 

iô Voyez Mmitres. Il faut prendre garde aux 

^ 'ÏMHieftiques qui environnent U% enfants; 

; fc'cft prefque toujours par eux que la jeunefle 

& corrompt,. ijU 

dtLpGtOès de '7héoU>giè. CHberté^ des) KHe n^ 
i id^DÎtêPre laiffé^ que relativement aux quefl 
v'tions indifférentes, 172 

icPitHre^Skint^. (!') Qoitonque ne trouve paa 
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quoi émouvoir Tes auditeurs >.u'eft pas digne 
de prêcher, 107 

:Educatioh des Enfants (regfes fttf V) y i%y 
Avantages & inconvénients de celle qu'on 
appelle domefli^ue, 191, 192 

^gUfe, Son infaillibilité ^ft fondée fur la pro-» 
inefTe de Jefus-Chrift , 3 L9 

'ElégAncê Irjinfoifi (F) préfère le joli au majeu 
tueux, 10 

Slûqucnce. (l'J Celle <jui ne confîfte qu'en jeux 
de mots , eft puérilfe ; cell^ qui confîfle en 
exp^jcilions & idées gigantefques ne forma 
jamais- un beau difcouis, 196. La vraie ne 
coniift'e ni dans l'efprit ni dans les mots» 
201 ; mais elle efl une expreflion de Ta- 
nie, &c. i^id. On s'alambique pour être éla- 
ùuent ; & il ne fort que despenfées forcées 
& que des phrafeS bourfoumées , 202. II t 
a bien loin de l'élégance â Téloquence; i'e- 
légançe plaît, l'éloquence entraîne , Gcc. ibi4p 

JBrcolanè y. ville engloutie > 1 J 

erreurs qui fe gli^ent dans là Morale ; com- 
bien il eft néceffaire de réclamer contre , 177 

lEfptit de parti {Y ) eft d'autant plus dange- 
reiix, qu'on donne k% propres opinions au- 
lieu des vérités, & qu'on Ib livre â des al- 
terçjitions qui éteignent la cllarité, 167 

ISterniU (T) eft Un gouffre d**oÛ fortent toui 
ïts temps, & où ils fe précipitent. Elle efi 
toujours la même, & demeure immuable aa 
milieu des changements & àt$ révolutionsj 
2.06. C'eft i elle aue nous devons nous atta- 
cher iinpei;turbablement) ibid^ 

fvsngiUQ') eft la Règle, des Chrétiens, 2. ïl 
eft le pi incipe & la bafè de la Religion ; il 
doit être le fondement de nos lectures, iia 

lEvêqne (up) : quelles doivent être As études » 

15$ 

Mve^et (les) : leur dignité «ft redoutable ju. 
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igo; Qualités qu'ils doiveuc polTéder, ihidi- 

Leurs obligations, 184^ 

^viienci^ (i'J ne doit fe trouver qu'après la 

mort» dana les matières dé foî» 16^- 



JL Emmês. Bien des femmes font maîadet i^ 
fans favoir où e(t leur mal, parce qu'elles 
n'ont rien â faii*e» 17' 

Terrart (la ville de); ce qu'an y voit, g: Elle 
ell célèbre par les événements» 207 

JHeury ( M. rAbbé^jf a palR légèrement dânt 
fon Hiftoire Ecclé&ftique fur plufîeurs faitt 
importants, 63 

IBlorence^ éloge de cette ville, 13. Eft renom- 
mée pour la Littérature, 21s' 

TèonitiUmn i^Qkàxtz (les} n^enrent que . de 
bonnes intentions , en formant l^ diver» 
Inftituts qui font dans l'Egliie, 9»- 

Jrançois (its) ont communiqué, â notre fieclc 
une élégaïKe qu*oa trouve, malgré foi 1 vrai* 
ment agréable, 204. Vo^ez Anglois* 

Frédéric // , Roi de Prurïe , Monarque dont 
i'Hfftoire fera un des beaux monuments dci 
dixhultiem*e fiecle» Se moque , tant qu'il peut> 
de la Cour de Rome & des Moines, 4a 

^efcAfii féjour délicieux. S^ >ets d'eaux, 4^^ 



G. 



• Meti, Vrai médecin à9% gens d'émde, 19* 
Elle empêche de vieillir, ihid. 

Caf3fanellfÇkPQré)i depuis Pape Clément MV. 
Avis qu*à donnée M» de Cabane, Chevalier 
de Malte, çui vouloir fe retiter à^^la Trap- 
pe, I. Dcctit quel eft Ton tempérament, & 

! quelles font les occupations, 17. Sa mère 
Àoic une le^ou coatiauelle de vertu, ig. U 
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tfi confulcé par l'Abbé du Mont-Caffîii , fur 
la date de deux Manufcnts, 20. Sa mode/^ 

, tici iW. Aiinok la Nation Angloife, 22^ 
Lifoit Newton, 8c Tadmiroit i^/V. & 23^ 
Defirolt un Ouvrage qui prouvât que TUni- 
vers eft vraiment unt énigme inexplicable 
iàns la Religion > 34, ij. Pourquoi il ne 
Touloir pas^ donner confeil fur l'état Reli. 
gieuXi 25. S^intérefTè pour, uti maiheure^ux 
miprès du Marquis Clerici, Milanois, 2g- 

, Sest Ms è'une Dame, 252; ne lui cohfeille 
pa^de donner aux Comfîiunàutés , & pour- 
quoi, 3A. Compofe un. difc^ôtirs pour tut 
Religieux» Ton aftii, 33. Prend beaucoup de 
part aux îliccès militaires des François, 34. 
Sss travaux (kCu récréations, 34, 35^ Se» 
avis â an ami qui compoToit un Ouvrage 
fur la. Religion, S7 6" fi*i'v. La Théologie 
«ft la fciçnce cju^Il cul ci voit le plus , ,414 

. Combien il étbit occuJ)é de la rapidité xlu 

;. temps,. 43. Renvoie une Religiei^e Caràié- 
iite qui. le confukoié , i fa Règle Sc Aux 
œuvres de Sainte Thérefë,45. Intercède pour 
un domeftlque, 46* Eft accablé d'occupations, 
4g. Se plaint xl'e cç qu'on ne fait plus quedt 
légères études , 49^ Predè avec zele un Jeune 
Comte de ft retirer du déftrdre, 50 &fuiv.' 

. Lui trace un plan de vie, 43 é^fuiv. & dte 

. leâures, lia é^ /niv. Eft fort attaché â lit 
folitude & i Tes livres, 66^ Ses avis à TAb- 
beflê d'un Mônaftere , 65 ; & à un Reli- 
gieux devenu Provincial y S5 & fuiv. Ses 
réâexions fur la peinture moderne , 84. Ex- 
horte. unç Daine â recevoir avec bonté un 
de Tes parents revenu de fes égarements 1 ^^ 

'. Ses avis ft M. de Cabane , réfolu abibium^nt 
d'entrer â la Trappe, 5^5. Relevé uheerieur 

^ groffiere de Locke, 103. Elâme les jeux de 
^ mois, 105. Délire la reforme da Bréviaire, 
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109. Recommande la leâure de l'ËvangHef 
& des Epîtresde Saint Paul, ni. Donne 
des avis à un Prieur des Chartreux ,- 1 l'g , 
I22 ; & à uii Religieux qui partoît pour 
rAmérique, 123. Loue le flyle de M. de 
Buffbn, 127; le blâme d'être inventeur de 
iyftêmes, V^V. Autres avis qu'il donne à un 
jeune Comte, iio&fmv. Reg^tirde tous \ti 
Ordres Religieux coiiime une iêule famille, 
13.5. Ses fentïments ii'humiifté, 136.- Préco» 
ni(e Tamitté, 138. Ses avis â une Dame, 
fur rëdùcation de fes filles, 13<^/ Déclare 
fon goût pour THiftolre, 145. Ses avis àuii 
Religieux fait EVtîque, igo & fuiv. & à uiv 
Père, fur l'éducation de hi entants 189. Li- 
foit le plus qu'il pouvoir de relations de 
Voyages, 277. Ce qu'il penfe fur la manière 
dont oh doit ifkire 16 Pftn^yi'iou.e de Saint 
Paul, 209. Sôii jugethentiUr iêsbrèchures'de 
Paris, 8i*uBièn c^ii'ilditdtl livrt dèUCwi/er' 
faHon avècfoi-t^mei&iàé ceïur déf'EUfnéHti 
de Métaphyfique ^ 2^2. Trouve mauvais qu'on 
juge précipitàniihent des aérions d'un Pape, 
2 14. Difçute avecun Gentilhomme Protefiant 
les pôims conteflés 4ê la Fbi CatfabHqtit;» 
217 j. l'exhorte â revenir à rÉglrfê, ■ 218 
Gtms :■ fon Port, fes Eglffes, fon Doge, '15 
Qrace & Lihre-^ArhUre. Il ne iaùt -pas hier fa 
toute-puFffaujCe pbUr fourenir le irbrè-arbi- 
tre, ni détruite la liberté, jour' dl^ndi'é la 
Grâce, 1^7 

H 

'Jrijfiotr$ Çy^^ féuie libniie amlè da RbJs, 

qjuand ils veulent l'éippufer, 14,54 A .quoi' on 

peut la.'coipparér,.iW<^.é»,i5?<v. Comment 

._ il faut J'émdier,' j ". 195 

H«^i»^M>/;.beau mot que lies' PHilofô plies mo- 

deraes oac fubllicuc i ccloi de diahté» 14^ 
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^Eétn-Baftifte (Sflint) forlît du -déftrt pour 
annoncer Je Royaume des deux, & bap* 
tiiei* I 4 

Jjmiution, (Livre de T) Le Père GanganeJIî 
l'attribue à. Gerfen, Abbé de Verceil, 39 i 
Ji2« Preuve «qu'il en donne, 39. Eloge de 
< ce Livre, 11;^ 

Wncrédulis. Pour les ramener, il faut prendre 
ia voie de la mbd<ération , 55 & Juiv, 147 
iltmocent XI (le Pape) : ce qu'il difoit du ft- 
' voir des Bénédiâins de S. Maur, 31 

Jéfttites (Its) : ont cultivé les Sciences avec 
fucçôs^ 117 

Jeunes-gens : le moment où ils quittant le Col- 
lege cft rinftant qui décide de leur fort, 203 
jT^^; beauté de fcs réflexions, 107; QnJes énerve 
: jeii voiilanrJtfs.paraphrafer, • Sf»((, 

Journal {un), qui rend compte des Produc- 
tions de 1 Europe^. apprend i connoîtré le 
géniç des Nations., 2.13 

Journaiiftes. Xes cenfures doivent Stre motivées , 
71. Il doit fgire voir les .plus beaux endrpita 
du.Xîvre dont il parle y 7^. Doit être févere 
• & jamsis in/irdant, exacl & jamais mimi- 
' .tieux,jufle & jamais partial, 73. Ne doit 

£oit|t.critiq|i§r .avec trop .de fë vérité,. 187, 
es AufeuMvpnt befoin qe l'indulgence dç» 
' • iJournaliAes , 6c ks journalîfles» eiixinème» 
de celle du:Poblic, $^i(C 

■yUs Borromées {it%)^ leur beauté , 1 5 

^Italie (T) : tout Jiomme inftruit lui doit un 
î 'JïQinmager 6* (Delcription de T^), ihid. De 
•^s quoi le Çoayèrueihent; s'y .eft le plus oc*, 
•./tupé", 7 

fM/if»f (les mœurs des), 15 : leur amour 
« pour les Si^ieiM:es9 li 
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JUjineeuX^e Cardînd der) Son éloge, i^ 
Li'vourne; fon port de mer;> ^ J4 

SJvre (an bon) eft le pammolne de tout le 

monde, 37 

^vres franfûis* (les) Différence de ceux da 

dernier necle d'avec ceox du préiènr , 1^7 
Uvres Ssinfs (les} : comment ils doivent être 

lus, . wt 

toi ancienne pa) ne repvéfèntolt que J. C. 37 
Zûcke,' Traduâîon Italienne 4e fes ^uvragei 

par mie Dame Vénitienne^ ip^ 

Zûtette^ pèlerinage fameux» t 

iMxe (le) corrompt \^% écrits ainfi que les 

Hioéms» 1^7 

M 



M. 



. Ahillon (le Perer) a combattu aJveK: fiiccil 
le fentîment de i'Abhé de Rancé fur \^% oc* 
cupadons des Moines, 4 

èAaitres ( it% ) doivent rendre kur&DomeïKques 
heureux, 31 1 & pour en être bien fervi^^ 
«voir toujours le vifàge ferein , ihid. En chôifîr 
qui aient .de J^ Religion ;& de Thumanitif 
77, 141. Cpriimcrtt.iliÉ doiv<entqi>agir en- 
vers eux, ' ' ^ î; . . ibUm 

UtUteXyOïAxk de) : on ^tixt^y ftnôifief , 1 

'Maitiage ( le). eft la condition iiifurêllé de tous 
les nommes, 149 

Mathématiques Çks^ : avantagea de cette Science, 

Matière Çh^ ne peut penfer, 103 

Mélancolie, (fa) : potirquoi noqsr y fômmes 
fujets en certains bemps, 134.' Moyens- de 
if s'en délivrer , ibi4* 

'Mire ;* devoirs d'uiie mère envers fes fille». 
' - Comment elle dpit tesfonner , 139 & Jm^ 
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:34itaphyficiens du fîecle dernier ( les ) fournif- 
. fent dans ane pa^e plus de fubihiKe que 
■ tous les livres d*Anftote& de Scot, 104, 105 

.Af/V/i» (la Ville de); Ton Eglife : Société qu'on 
trouve dans cetteVille, 14. Sa Bibliothèque, 

ibid. 

hfûdtne. (la Ville de) En quoi cette Ville efl: 
célèbre, 14 

Jtdonafieres. '^cs) Suivant plufieurs Ecrivains reA 
peâables , leur reMicheraent eft venu en par- 
tie de ce qu'on a trop multiplié les Ofîjces, 3 

:J4ont-Caffin (^h^ ^ Monaftere régulier, quoique 
riche, 13. Il en eft forti un monde entier 
de Saints & dt Savants, zi 

Montfaucon(ltPtre)yBénédi&înyun des or- 
nements ae la Congrégation deS^intMaur. 
remplit toute l'Italie de fon érudition , lorl- 
qu'il fe livra i la cônnoiûance 4e TAntî- 
quiré, 4 

N .. 

jy jiples X^EgYiUs de;), la : Tes environs dé- 
licieux , ihld. 

:2Japolitainf ( les ) , leur cara<dere i ' i^ 

]^ewton; fa {ciençe, fa (implicite, 23. Dîfoit 
iqu'un AftronomeouunAnatomifte ne pou* 
voit être Athée, 43 

îîîwr»tf/x (le Duc de') : belles qualité» de ce 
Seigneur, 162 

tîJoris. (le Cardinal) Le Pape Benoît XIV n't 
fait que ce qu'il de voit faire, en vengeant 
ik mémoire., 49 

O 

XJvvTMge (Peu de perfonnes ftvent appr& 
cier un ) ; pourquoi \ 100. Comment Âolt 
être faite la ctitiqaedWOuvrage, î87.-Let 
phrafes ne font que trop^ fouveiït U fortuae 
4ec Ouvrage; d^aujoui-d'hui, 2H 
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Oiturage périodique : avantages d'an tel Qn^ 
yragc^ iait avec difcerneineiit j 2 ]i 



X Anigyriqui (un) : quel doit être ce genre 

d'écrire, 209 é* fui'^m 

fapes ries) : comméiU ils pourroîeiK ufer de. 

reprefailles â l'égard des Anglois touchant 

ks* Religieux, 32 

^Mfeias é" Amis. Motifs^de^onro^tion, quand 

. bu 'Vient à les perdre , i-6 ; & quand ils vl- 

.' vent éloignés Us uns de% autres, 17 

^rûiffe. Neceflîté & raifon de la fi:é^enter, 

1.41 
^arvU de Dieu (la) exige la plus noble élo- 
quence & la plus grande circonfyeâion 9 106 
^jtrme : Théâtre de cette Ville, 14 

JPaffions (les), à quoi on peut les comparer» 23 
^auL (Saint) Panégyrique de cet Apôu-e, eiï- 
treprife difficile , '208. Caraâerè du mêmie 
. Apôtte, ; :: ihid. fj^ fnivj, 

^eres. Comment ils doivent fe conduire en- 
vers leurs enfants, pour leur donner ôn€ 
bonne éducation , 1 89 e^ fyiv,> Ne doiverTt 
pas regarder un Précepteur confine un mer- 
' >. cenafre, ni fe croire en droit.de Je- n^aîtrt- 
:. fer , 192. ^hoii^ qu'ils doîjr eut faire d'uR 
bon Précepteur ; & Comment ils doiyem (e 
conduire loifrqu'iis l'ont trouvé^ il^Wr 

^barifien^ C^Çs) font de tous Us temps, & 
comment , 1 54 

fhilofophes modernes (^Us) : s'ils avoîent-Tef- 
prit droit 6c le cœur pur, s'ils étoient hn- 
/ «ains., comme ils le prétendent, ils xv<y- 
... yroieut.A mains jointes une* Religion qui 
.condamne, jufqu'ûux mauvais dems , &c. 
, 146. Né font point ce qu'ils affichent 'd'ê- 
tre}' fe jouent dl^ PubliC| .147 
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thilofofhie ( la )' fans Gépmétrie eft copime ia 
Médecine fans Chymie, 151 

:PhUofophie Jcholaftique (\2) a fait naître pîu« 
de iopHinnesquéderairoiinements XI4) ix'J 
'iièrre (.Bafilique de faint) à Ronie^, ^1 ix 
Fife. En quoi cette Vtîfe eft célèbre, 14^ 

£latQt^ {\t Fhilofophe) efl.pleiii de cbofesâK de 
grandes vues, 105. Itpôrta fés regards fur k 
Diyfnité, fans qu'ils tufTent obfcuixis par let 
.nQ8|e5 qu'on trouve chez les Anciens , Hid. 
Jl^cipe (la) eft la p'erfeâion des Langues, 194 
l^oetès {h$) : Différence qui règne entre* le» 
Poètes Italiens, Anglois,' Allemands &Fran. , 
çois , 1 56. Défaut àts Portes d'aujourd'hui , ' 
ihid. Ce qu'ils devrçient obferver dans lcâr« 
Foéfîes^, ihid: En quoi il eft dangereux de 
tcop aiiner les- Poètes , 1139194 

JtoUffu (Savants Ecrivaiiit de la), 179. Let 
gueu'es de ce Royaume ont fait avorter les 
Auteîirs, . i^ini, 

' Tortici : ce qtje renferme cfe lieu, .13 

TornCurriro (le Cardinal) : ce qu'il difoit 
du Prélat Cératî^^. . ^J 

' Tûutzoies ': Ses cnviiohs', Jj 

iFrécefteur :' Qualités néceffaire» i un Précep- 
teur, 192. Voyez Pens. 
Prédicateurs Italiens, Leurs défauts, 106. Qua« 
Jités que doivent avoifles^Prédicateurs, 107, 
Ce qu'ils doivent éviter, tog 

Irieres vbc/iUs Ci^s}' ne fonr pas le mérite de 
: . l'Oraifpn,^. .3 

TH^^âih'iéu d'un grand Royaume :■ cm* 
*/, bûches fin j nombre qui rentoûrem,- 145 
''trotefiants. (les) Faux reproches qu'ils font 
[â'TEglife Romaine, ziy&fuhA. Les abu9^ 
" qui r^gnoient dans FEglife, ne pouvoient 
7^^ies aùtorifer às'tn (ébarer, arg. Bèaucoiip 
-'^ -de l^rotenànrtii revicndi-oient, s'ils n'étirienc 
\f jrr6tés ptr'refpeahumaiiij^iyiOhtroajpu 
, Tome /^ V 
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la chaîne qui les attachoit au centre^ d^imS- 
té , il^id. Sont livrés à autant de fedes que 
de communions, iBidm 

T/eaum/s Çiis) furpalfônt en fiibiimiti toutes 
les PoéfifiSr II K 

- ^ (l 

J^^érint^(le Cardinal > Elôgs Je &BîbIîcï^ 
theque, 6i. Ses réflexions fur lç$ différente 
(iecles écoulés depuis le commencement da 
inonde, 204. A fait la relation de Tes Vo^a- 

gs, & fur-tout une defcriptio» de Paris» 
de la France , loî 

K 

IxAneé. (l'Abbé de) Qpelfe d]e?ort être, filoiî 
lui , l'occupation des Moines , 4r 

JLaphaël & Michel-Angei fameux Peintres : Leurs 
chefs-d'œuvre au Vatican > g> 

Uecherche de la Vérité. (Livre intitulé* la ^ Son 
Auteur (le Père Mailebranche) ne Tauroit 
jamais compofé^ s'il n'eût é(é Mathémati- 
cien, r45> 

MieligJeux. (les) Ce ^u*on leur reproche fauflc- 
jiient, 6^ Portrait d'un bon Religieux) 94* 
Sont hais de notre (iecle, en haine de 1& 
Religion, 100. On peut avoir des raîfons de ft 
peindre de leur trop grand nombre, & de 
leur engagement quelquefois trop précoce , ih 

Mighn. (laj Pourquoi on fc laiflk éblouir pat 
les fophihnes que les Philofophes modernet 
d^itjen^ contre elle, 24. Quel fusion premier 
temple fiai: laterre^ 35. Quelle eftla-'meilleure 
manière de l'étudier pour de jeunes Théo- 
logiens, 172» Avantages pour la jeuneflè d'à* 
voir étudié la Religion par principes» i^', 1 9* 
. M^Ugiof^ Chrétienne (la) forme i'eale des adora- 
teors en. eipr^t & en vérité, 36. Elle cluin* 
ffi% U âçe 4a ttioo^f^i eh q^ooii . ai 
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lÊLf tiques des Saints , ( deux éca'eils à éviter fur 
les) 96 

Rhétorique (la) doit être enfeignée moins eu 
préceptes qu'en exemples 1 195 

RéwUtion (la) eft une lumière fûre poup-pren- 
dre le droit chemin. C*tû un Hambeau qui 9 
malgré tous les e/Torts de rincrédulité, ne 
s'étiendra jamais, '23 

humains, (nouveaux) Leur caraâere, 1 1 , S2. K< 
font plus aufli majçfiueux qu'autrefois, 205 

Romi (JDefcriprion de), 8 &/uiv. Entretient 
un [^rand nombre de Mendiants, 10, 11. 
Di^erence de Taiicienne Rome d'âi^c la nou- 
vellc,> 174 

O^/«r.i(&r/0 (Répul>llqtzc de}': avaiitàges â« 
ceux qui l'habitent, 144 

Sciences (içs^ font àrefprit ce que les aliments 
fon au corps, 194 

^ct^ Sa pointilleufe fobtilitf n'eâ qu'un eigo« 
tifme continuel , 104» 

^ie; lé dix. huitième eft plus siarqué qu'au- 
cun autre au cpin de la légèreté, 20^ 
ihcles (les) ;Tous ne fauroiejxt fc reflènbler» 
305. Il y en adefifolidesSedefilégeFS, que 
cela forme 1« contrafte le plus étonnaiic, 204 
Skitnfi. Ce qui diftingue cette Vill«, 14 
Sûoété (Quel eft le grand art de IsQf, 19 
Sêlitaires ai U Charireufi ^ d^ U Trapfi, U 
, ])'en> faut quTm^ie pctke quantité-; ^.pour« 
; ^noi ,. .2 
fjf^vérMiii. ( an ]) }I faut bien H^s ralfôi^ po^r 
juger d'un Souverain avec équité', 214 
Supérieur de Communétuté, Sas devoirs, 119» 
Celui' qui n'eft que Cavatit peut fairie beag* 
coup de tnal , 1 53. Celui qui u'eft que dévot» 
. tncorj^ clfl[^'qHt9ger f^M II lui faut.c|fiplp» 
t . fui cf^iic d^ iàgcfle. 6^ de c|â|cejf nement^ Md, 
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J- Emps; combien précieux , I4j. Combien \t 
paflê ?îtc, iUd. li 

Théodicée. (l'Otivrage de la) Leibnirx ne l'âu- 
roic jamais compofé', i*il n'eât été Mathé- 

' mancfén, 149 

Théâligie. C^loge dé la y Comment on doit 
renleigner & rétudier , 162 é* fuiv. Par 
où un Pi-ofefrear de Théologie doit com^ 
mencerfôn courr, r6ç,. Saint Anguftin & 
Saim* Thomas fbnt les fonrces les plas pur 

• 'tts de la Théologie, 170. Autres devoirs 
d'un Profeflcur de Théologie, 171. La Théo- 
Jogiè doit ferrû aux.jeunes^gens, non pour 

■ «cercèi^ leur efprît,- mais pour l'éclairer fit 
rélever jurqu'à celui qui eft la fource & la 
plénitude de toute lumière, 172. Un Profefi 
ikm de Théologie- doit être un homme anfC 

' pMix qû£ favànr, sMi 

Ithéûlogie pofitive (la) coniîfte i mettre fous 

- ies JreuKde^ Etudiants la morale & les dogmes 

/ é^angéliques prouvés par l'Ëcrlture-Samte, 
Jés Conciles & \tn SS: Pérès, 163, 169 
[Théologie fchoUftique (10 prit fon origine des 
ent>^mêmes & des f^lIogifmeS) dont cer- 
tains Doéleurs fe hérifTerent pour repouP- 
9èr its Hérétique» qui pointîHoient fur tous 

• leH ftns de rEcrfture, oc fur tous les termes, 

• nSJ. 'Elle lie roula que trop fouvent fur des 
' diiîinétions & des, mots, 164. Embrouilla 
-' tout; & par fon ergbtifme eût r«lr dé rendre 

problématiques , les chofes les plus fûres , ihîéL 
Théàlogii fçpHve f^ fehoUfti^ue; i quoi oit 

• peut les comparer, 166 
Théêhgitn. Le défaut^fc quelques Théologiens 

eft de voulbir tout expliquer, 6t de ne fa^ 
'* voir pasis'arrSéer, 168. I^vi ai* Théologien 
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fait s'arrêter ; & quand une chofe n'a paf 
été révélée, & que l*£glife n'a pas pronon- 
cé, il ne f'avilè pas de décider, ihiit: 
Thérefi. (Sainte) Eloge de ceue Sainte, 44^ 

■' 4J 
Tivûli (Ctifctide dt) p 5 

Tûfiane Ç\b), reftauratrîce des Sciences > 1.26 
Tr0ffe (Maifon de la) , en Italie , auflî régu- 
liere que celle de France, z 

Travail (le) eft la defliiiation de l'homme > 4 

V • ^- - 

r Atican. (le) Ce qu'on y voit , 9 

Vtnifi (defcription de), ce qu'on y trouve de 
fingulier, 7. Son Gouvernement, ibid. L'a- 
mour du plaifîr y domine, 105 
Yérité Catholique ( une ) ne peut Itre jamaia 
mieux conflatée que par Tenleignemcnt com< 
mun de toutbs là Eglifes , 165 
Yéfuve (Mont-); jfès éruptions,. ij 
Vie a&ive (fa) de Marche,. jointe i la vie ccfu 
tempUtive de Marie, efLplùs méritoire qu« 
là vie cojitemplatîve toute feulé, 5 
Virgile n'eft pas moins éloquent que.Ciceron. 
Ses defcriptions , fes images, Tes expreffiont 
donnent dé l'imagination Sx, de i'elocutiou 
à ceux qui' n'en ont pas, 154. Son tom- 
beau, 12 
Voyages (les) étendent l'ame, 207 
Vnivers (1') eft.une énigme pour nous ^ 24., 2% 

2' ' 

éLjAlHski ^ Grand Référendaire dé Pologne^ 
Sa fagacité pour découvrir les livres, ijZi 
A écrit fur rHi^oirc, ; iWç 

'Fi/L de ta Tablé dés MatOtài^- " 
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jLmtGAROTTi ^lecom- 

te), Philofophe,40i 

142 

Ariofte (T), fameux 

Poète Italien, 194 

Auguftin ÇSQint),20i 

Aym^ldi qM.), 117 

Baldi,Domeflique, 46 

Baiichiéri (Cardinal) > 

307 

Bayle, 24 

J^a^çardi (ta Sîgnara) , 

25 

Benoît (Savnt), 5 

pcnoît XIV (Lainber. 

. tîni), i&, 128> 160, 

214 

Bentivoglio (Cardinal) 

'37 

Bernard (Saîni)^, 4 

iiilV, ,' Sénateur de Ro 

oie, 173 

Jbhaventure (St.) , 1 1.8 
ofTaet \ Evêque cïe 
Meaux, 216 

Bottari (Mgr.), 136 
«get (.Mgi.) 



Bufibn (M. de), 127 
Buona-Fede (l'Abbé)» 

Céleftîn, 84 

Buonamici, 113. 

Cabane (M. de), Che- 

valier de Malte , i > 

Canîlfac (l'Abbé de)» 

Auditeur de Rpte, 

127 

Caracdolî ( M|f . J , 

Nonceà'Venjfe; 13a 
Çeirç r Philofophe 

Païen, 24 

Cérati (le Prélat), 26, 

48, 126, 136, 2ba 
Clérici (le Marquis)» 
2» 
Cibo (Cardinal), 7g 
Ciceron , 1 ^3, 

Coi lins , &nieuz im- 

picr 24 

Concilia He Père)} Do* 

minicaïUy^ 17^ 

iCopernic, 17g 

Corneille, PoSteFmn^ 



çois> rp4^ 

Crçfcenci (Cardinal)» 



li^-dajoue (le Pçre), 
Vj|5fuîtc, 106 f . 59 

JKviiiont, Général des jDante (le), Poetetta- 



JMmoflhene , fameux 

Orateur Grec, 202 
Dominique ^ Saint ^, 
ri8 
Fcrghen (l'Abbé), 6 
Firniaui (Mgr;), Evô- 
' que dePéroufe-, 135 
Fleury ( M- TAbbé.) , 

i'Hiftorîen, 63 

François (Saint), 118 
Frédéric il , Koi de 

Pruffe, 40 

Gaillard (Dom), Prieur 

de la Cbartreufe de 

Rome^ . irg 122 
Geutili (Cardinal), 177 
Gerdil (le Pcrc), Bar- 

nabice, 112 

Gerfen, Abbé de Ver- 

ceil> a9>H2 

Giannone» 113 

Henriquez ( Mgr, ) 67 
Horace, 113 

Hofîus •) Théofogien 

Polonois, 178 

Jean Baptifte (Saint) 1 4 

Jérôme (Saint), 206 

Innocent XI (le Pape) , 

21 

Kroneck (le Baron de) , 

158 

La Bruere (M. de), 

159 

Lamî(M.rAbbé),42 
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Locke , Philofopbe An- 

giois, 103. 

Louis de Crémone (le 

Père), lod 

Mabillon (le Père) , 

Bénédiain» 4^ 

Mafféi (Scipîon) h 

Ma^rquis, fit 

Marc-Aureie (l'Empi- 

Maffoléni,Peredero. 

ratoire^ 137 

Màupertuis , 42 

Mckiicr (M.) Gentil. 

homme Proteftanr » 

216' 

Métaftafe, Poète, 1*^4 

Michel- Ange, Peintre 

célèbre , 9^ 

Milton, Poète Angloif, 
194. 
Moinûucon (le Père) , 
. Bénédiain, 4. 

Muratori, 35., 80,113 
Nicolini (M. l'Abbé), 

Nivcrnois (le Duc de) ,. 

161 

Nocetti (le Pcre), Je- 

fuite, 117 

Orfi (Cardinal), 6^ 

Paléotti (Cardinal), 4 

Paifionéi (Cardinal)» 

"5 



71 « 155» 187> 21' ^Pétrarque, 



Lances ( le Cardinal 
des) 188 

Lcibnitz ^ Philofophe 
Angloii> 149 



188 



Piglialti (Madame) » 

139 
Piovi (Jacques) , Soldat 
[ du Pape» a^ 
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Pline , 1 14 

Porphyre 9 24 

Porto-Carréro (Cardi- 
nal ) , ;27 
Quériui (Cardinal)) 61 
Racine , Poète Fran- 
. çbis, .194 
«ancé (l'Abbé de), 4 
Raphaël , Peintre célè- 
bre, 9 
Rotta(MgrOi 143 
Sagri , 203 
San-Sévéro (le Prin- 
^ce), 83; 
Sardi, ancien Domef^ 
. tique 831 
Scot> 104 
Séneque, xi4 
Sigifuiond ) Général 
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des Capucins » lOl 
Sobieskf, 17g 

Spinelli- (Cardinal ) » 

Ï54 
Spinafa ^ 24 

Stuart (M.)> Gentifr 
hommcEcofToi^, 22 
Tafle (le) Poète, 194 
Thomas d'Aquiii (Sr.)^ 

in 

Valentin' CCaidinal) , 

. 45 

.Virgile, 113 

Voltaire, 4a 

WeilerCM), 83 

Zaluski, Grand Réfé- 
rendaire de Polo- 



gne, 
ZamoXskit 
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